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r LETTRES; 

I i 

' DU CARDINAL 

MAZARIN 


OÙ ton ^oit 


Le Secret de la Negotiatioii 
d ela Paix des Pirer^ées 5 


Et la Relation des Conférences qu"il 
a eues pour ce fujet avec 
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DOMLOUIS DE HARO, 
Miniftrc d'Efpagnc. 

^vec d'autres lettres très- curisuj 
au Roi ^ la Reine par le meme 
dînai, pendant f m "ooyage.^ 
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PREFACE- 

C E n eft pas pour faire Té- 
loge de ces lettres, que je 
fais cette préfacé, elles le re- 
commandent aflez par le nom 
de celui qui les a écrites , &le 
Cardinal Mazarin eft trop 
connu pour entreprendre d en 
infttuire le Ledeur. Ce n eft 
que ponir rendre raifbndece 
quelles contiennent , ôc de 
quelle maniéré on les donne 
au public. 

On n’a qu’à jetter les yeux 
deflus pour rcconnoîcre, quel- 
les, ne font nullement fuppo- 
fées. Le tour, le ftyle, les cho- 
ies memes, tout en eft naturel, 
& fent l’Original. Il eft vrai 
que lion les avoit données tel- 
les qu’on les a eues d’abord, 
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PREFACE, 
elles auroient été in- intelligi- 
bles en plufieurs endroits. On 
a eu afl'ez de peine a les dé- 
broüiller, fbit que la faute vint 
du copifte 5 ou du Cardinal, 
qui a témoigne luy - même 
plus d’une fois qu'tl ecorcheit 
le frmçeis y ^ & l’on a fujet de 
croire que j’amais il n’a dit 
plnsvray. 

On reconnoiflra pourtant 
fort aifement , qu’on n’a rien 
changé d’eirentiel,& qu’on n’a 
taché qu’à faire entendre ce 
qui eftoit trop obfeur. On a 
encore ajouté à la marge ce 
qu’on a jugé necelTairc , pour 
expliquer plufieurs endroits 
difficiles du texte. 

Pour ce qui eft du fujet de 
ces Lettres , on croit avoir 
quelque raifon d’efperer que 
le Ledeur nous fçaura quel- 
que gré de les avoir publiées/ 
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PREFACE. 

C*eft dommage feulement qinl 
n'y en ait pas un plus grand 
nombre. Celles pourtant que 
nous donnons ici font allez 
importantes , pour faire juger 
que ce ne font pas les mbin- 
dres. Elles nous découvrent a 
fond le genie du Cardinal , Ôc 
fa maniéré de fè conduire 
dans les intrigues. L'es tours, 
dont il a ufé pour faire venir 
Dom Loüis de Haro aux fins 
qu*il vouloir, n*en font pas Ten- 
droit le moins curieux. Mais, 
félon moi, rien ne vaut les Let- 
tres quilaécriies au Roi fur 
Taffedi^ que S, M. témoi- 
gnoit en ce temps là pour la 
Nièce du Cardinal, marié peu 
de temps après au Connefta- 
ble Colonna.Sur tout la vingt- 
troifiéme lettre me paroit ad- 
mirable. Jamais jeneufie crû 

le Cardinal li lionneRe liom- 

• ... 

a 11] 
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PRAFAQE. 
homme s & de quelque politi- 
que qu on le voudroic foup- 
çonner dans cette affaire , je 
ne laifîe pas d’admirer fa ge- 
nerofité > car qu on dife tout 
ce qu’on voudra , je crois qu’il 
étoit affez habile pour entre- 
prendre cette affaire s’il eût 
voulu 3 & affez puiffant pour 
fc maintenir & furmontertous 
les obffacles qu’on lui auroit 
pu oppofer. 


C O NT E N U 

DES LETTRES. 


L Ettre I. à la "Reine. De la pajftort’ dtt 
Roi , pour la îjliéce du Cardinal De fa 
' famille. 

IL Au Roi. Il le prie de rompre commer^ 
ce avec fa miéce , lui allégué des 
raîfens. 

III. A la Reine. Aa fkjet de fon- voyage ^ 
ér de la députation de Bordeaux. 

1 y. Au Roi. Sur (on affeSlion pour fa 
niéee. Mécontentement de la Reine. 
Arrivée de Dom Louis de Haro.Ordre 
pour faire payer de l'argent. 

V. Au Roi. Mécontentement de la Reine. 
Ajfiduité du Roi à écrire à la nièce 
du Cardinal. Devoir des Rois Rai~ 
fens pour détruire la pajjîon du Roi, 
Refolution du Cardinal. 

V I. Au Roi Contre fa paffton. 

VIL A Mr. leTdUer. Civilité de Dom 
Louis. De quelle fapen le Cardinal le 
recevroit. 

VIII. Au même. Préparatifs pour les Con- 
férences. Conftruéiion des ponts 
chambres. 

I X. Au même Impatience pour entrer en 
conférence. Préliminaires de l'entre- 
veué. 

X. AMr, de Lionne. Plainte fur les /o»- 

^ • • • » 
a iiij 
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Contenu des Lettres. 

gueu-rs des Efpagnols. 

XI. Au même. Du Secrétaire Dom P. 
Coloma. De la renonciatîe» de Vlrh- 
fante Des longueurs de Dom Louis. 

XII. A Mr, le Tellier. Conférence avec 
Dom Loùis. Plmentel exclus de la né- 
gociation. Le Cardinal en demande 
la ralfcn que,D Loùis lui dit.Préam^ 
bute du traité Le Roi doit envoyer en 
Efpagne , pour faire demander l’in- 
fante. St le Roi d’efpagne conduiroît 
l’Infante tufqu à la frontière. Sur les 
avantages <jue l Efpagne prétendoit 
faire au Prince de Condé Propofitîon 

hardie du Cardinal. Civilité mu- 
tuelle entre les Franpols éf* 
gnols. 

X^II. A Mr. de Lionne. Aufufet de la Con- 
férence fuivante. 

X IV. A Mr. leTellier.D^ l’Evêché d’Apt. 
Conférence avec Dom Loùis. Ses in- 
fiances pour la fatisfacHon du Prince 
de Condé. Rai fans de la conduite de 
Dom Loùis Ses propo fiions fur ce fi- 
let. Réponfes du Cardinal. Plainte 
contre les longueurs de Dom Pedro 
Coloma. Jugement du Cardinal de la 
conduite de Dom Louis. 

XV. A Mr. le Tellier. f)uatr>éme Confé- 
rence. Du mariage du Roi - Des Re- , 
nonciaîîons. Dom Loùis parle encore 
pour le Prince de Condé Réponfe forte 
du Cardinal , ^ui lui met le marche 

' à la main Fine propo ftion du Cardi- 
nal pour, voir a quel point allait l’tn- 
tt-ntion des Efpagnols pour Air. le 
Prince. - 
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Contenu des Lettres. 

XVI. Au même Peu de loifir du Curdlnuly 
pour écrire ce qui s’étoitpajfé à- la 
cinquième Conférence 

XVII. Au mêint'. Cinju éme Conférence, 

Compliment de Dom Louis. Por- 
trait da Roi Nouvelles de /V»- 
fante. Refiitution de "Cuillers Ra- 
tification du traité fait avec le Duc 
de Modene Six articles qui rcjient 
à ajufier. Infiances de Dom Loiiis 
pour Mr. le Prince. Le Cardinal 
Pembarrafie par fa réponfe. Lui 
propofe de donner la Sardaigne au 
Roi de Portugal De la Navarre. 
DiÇpo(ition des affaires de l'Europe 
avantageufe aux Efpagnols au [en- 
timent deDom Loûis. Raifons con- 
traires du Cardinal, ûif cours re- 
marquable de celui-ci fur l’union 
des deux Rois, ^alitée du Cardi- 
ff nal. 

XVIII • A Ml', de Lionne. Mouvement de 
Flandre. Nouvelles d Allemagne. 

XIX. Am même. Lettre au Pape. Dot de 
l’Infante. Duché de Mayenne. :^a- 
liteXi du Cardinal , De la Lorraine . 

X X. A Monflcur IcTel'ier. Cardinal # 
preffe Dom Loûis de finir. Demande 
de l’Infante. Le Maréchal de Gra- 
mond propofé pour la faire. 

XX I. A Mr. le Tellier. Sixième Conféren- 
ce , dont il fait la relation en abré- 
gé. Mariage du Roi. Voyage de 
l’Infante. Diligences de Mr. le 
Prince. 

XXII .A Mr. de Lionne, De Mr. de Beaté- 
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Contenu des Lettres. 

vais Cabales de Mr. le Prince. 

XXIII. Au Roi. Forte Lettre du Cardinal 
contre la fajfion du Roi , auquel 
il dît tout ce qui fe peut imaginer 
pour Ven dtJfuader.Des inclinations 
de fa nièce fa conduite ; fes dejfeins. 
A^iduité du Rot à lui écrire , ^ la 
p^Jfon qu’il a pour elle. Le feu d'af~ 
feSiion de celle ci pour le Cardinal, 
Plaintes du Cardinal Ses remon- 
trances. Différences de l’Infante à 
fa nié/ e Du mariage du Duc de 
Richelieu. Raifons contre le mariage 
du Roi avec fa nièce. Deplaifirs du 
Cardinal. 

XXIV. A la Reine. De Mr. le Prince. En 
Efpagne on voudrait différer le ma- 
rîd^e pour le mois de mars. Rai- 
fons pour cela. De la pajjien du 
Roi 

XXV. A Mr. le Tellier. Rai f ns pourquoi ^ 
il ne peut écrire au long, 

XXVI. Au Roi. Il le frie de lui faire ré- 
penfe à fa frece dente. 

XXVIl, A la Reine. Sur le mariage du 
Roi. 

* XXVIII A Mr. le Tellier. Dom Loüis doit 
envoyer Pimentel pour faire quel- 
ques prof ofitions. Rai font de la har- 
dieffe des offres duCardinal à Dom 
Louis . 

XXIX. Au même. Partîcularitex, de la fi- 
xiéme Conférence De la fignature 
du traité de mariage. Le s Efpagmls 
ne peuvent itre fi tôt frefis pour 
les ceremenies du mariage. De la 
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fM/tte que les deux Rots merieroîent 
avec eux. De lu demande de l’In- 
fante par le Maréchal de Cra- 
mont De la Dot. Des conquêtes 
du Rot De révalsMtion de la dot. 
Injiances de Dom Lôûis pour Mr.le 
Frince:^ répliqués du Cardinal. 
De la vifite du Minifire du Roi 
d’ Angleterre. Lokar Ambajfadeur 
de la République d’ Angleterre. 
Plaijante avanture arrivée à 
l’Abbé Siri avec Dom Crifiovafér 
leur difiours. 

XXX. A Mr. de Lionne. Propojition de 
Pimentt l au fui et de Mr. le Prin- 
ce. plaintes du Cardinal à ce fu» 
iet. 

X X X I. Au même. Le Cardinal fe plaint à 
lut y d’avoir envoyé fa lettre à 
Tontarabie 

XXXII. Au Roi. Remontrances très mode- 
fies du Cardinal y fur le peu de fa- 
tisfaSion que le Roi lui avoit té- 
moigné dans fa réponfe ; tb* fur fa 
paffion 

XXXIll. A Rc-^nc. il lui fait confidence de 
fan deplaîfrfur le mécontentement 
du Roi. 

XXXlV. A Mr. le Tellier. Septième Confé- 
rence De l’envoi d unGentilhomme 
. .tn Portugal (b des affaires de ce 
Royaume Di fours du Cardinal 
avec Mr Lokar Nouvelles m/lan- 
ces de Dom Louis pour Mr le Prin- 
^ ce. Renonciation de l Efpagne fur 
l’ Al face. Propoftion de Dctn Louis 
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' Contenu des Lettres. 

JCOlïvenx.a \ reiettée. Pimentel 
pete les propojitîons de J). Loiiîs. 
Rejlextons de celui ci fropofees au 
Cardinal, qui y fait repense Prefens 
à faire. 

XXXV* Au même. Huitième Conférence. 

Elle commtnce d*une maniéré eque 
le Cardinal crut que tout ferait 
rompu. Fortes infiances de Dom 
Loüis pourMr. le Pince , fur le f^ 
quelles le Cardinal répond fichc'^ 
ment. 

XXXVL Au même. "Detail de la huitième 
conférence. Du Duc de Lorraine. 
Difeours du Cardinal avec l‘En~ 
voyé du dit Duc. Peu d'inclina- 
tion des Efpagnols pour ce Duc. Son 
traité avec la France en 
l'Eleèteur Palatin recouvre à pei- 
ne la moitié de fes Etats encore 
qu’il fut protégé par la France 
la Suede. Grand effort de Dont 
Loüis pour Mr. le Priuce : repor ffe 
fortement. Du Connefiahle de St. 
Paul Rebellions punies rigoureufé- 
ment en France Les répliqués de 
Dom Louis lui font fournies par les 
gens de Mr. lePrin'e propo- 
Jition nouvelle en faveur de ce- 
lui- ci Propofition contraire du 
Cardinal. Du Duc de Fîeubourg. 
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LETTRES 

D U 

CARDINAL MAZARIN 

CONTENANT 

la NEGOTIATION 
de la Paix des Pitenées. 


J 


A L.A REIN F. I. 

A Chatcauncuf le lo Juillet 16^9. 

'Ay envoyé le valet de 
pied qui m’a apporté 
t vôtre lettre du 7 pour 
rendre à la peiTonne que 
Vous favezcellequelc Confident*^ Le 
m’a adrellée , croiant qu’elle fût^^y 
encore avec moi ; & je Vous ré- 
pons par Meros que je vous de- 
pefehe , que je ne faurois alTez dire 
mon déplaifir , voiant l’emprtlîè- 
menc du Confident , & qu’au lieu 
de pratiquer les remèdes , qui 
pourroient modérer fa pa(ïion,il 
n’oublie rien de ce qui peut l’aug- 
menter. Et fi vous lui donnez 
raifon en ce qu’il fait , comme vous 
me le mandez , à l’exemple de ce 
. A' 


Digitized by Google 



I. 


2 Lettres 

que feroic la perfonne qui lui apar- 
tient , il fera toujours bien aife d'en 
ufer comme il fait par vôtre apro- 
bation , & en fera expofe à de 
très-grand inconveniens , de peut- 
être de plus grande confequence ‘ 
que vous ne croyez. Pour moi, 
je ferai mon devoir jufqu’au bout , 
& (î je vois que cela ne profite de 
rien , je fai bien à quoi. ma fidelité, 
le zele , & la tendrefie, que j'ai 
pour le fervice & la réputation du 
Confident , m'obligeront j c’efi: 
à dire , que je mourray avec le 
defefpoir , d'avoir efté u malheu- 
reux que quelque chofe qui me tou- 
che ait pu eftrc caufe , qu'il aie 
terni fa gloire , que j’ay tâche de 
relever au plus haut point , y em- 
ploiant tout mon cfprit& tous mes 
foins, & j'ofe dire fans vanité, 
alfez utilement. Puifque vous fou- 
haitez de vous avancer, vous ne fe- 
rez pas fâchée de voir ce que j'écris 
lâ ddfus au Confident , & vous me 
ferez la juftice d'être perfuadée que 
bien que l’eftat des afaires me per- 
mette d'ufer ainfi , je ne gâte en rien 
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^ DU CaRD. MaZARIN. 9 

k la paffion que j*ai de me voir .tuprés 
l des perfonnes que j’eftime le plus, 
j Et puifque vous témoignez d'eltre 
bien aife , lors que je vous déclaré , 
la fatisfaétion que j'ai des anges, 
je vous dirai qu'elle eft au delà 
de ce que je vous pourois dire, 
voianc la maniéré dont ils m’eferi- 
vçnt , & me fouvenant de ce que 
vous avez eu la bonté de me dire 
fur un certain point, qui a tou- 
jours donné beaucoup de peine 
^ à la mère» Je vous protefte , que 
rien ne m'a touche à l'égard de ce 
qu'il vous a plu me dire là delî'us, 
& avec une tcndreiTt fi obligeante, 
que rien n’cft capable de l'cfFacec 
jamais de mon cœur, qui a pour 
vous tous les femimens , que les 
anges mefmes pourroient defircr. 

J’ay eferit à Madane de Venelle 
de dire à Marianne 1 honneur que 
vous lui faites , 6e je ne doute pas, 
qu'elle ne vous eferive en vers de la 
[ tnçrme force qu'elle a fait en profe., 
le rens très - humbles grâces à 
Monfieur du fouvenir , qu’il lui 
plaid avoir de fon très humble fer- 
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4 Lettres 

I. viteur ; Sc je me plains , qne vous 
n*aiez pas voulu avoir la bonté de 
me mander les chofcs qu’il avoir 
dites , de fes demandes , puifque je 
prens grand plaifir à exécuter Tes 
ordres , cftant perfuadé qu’il a plus 
d’amitié pour moy queje ne mé- 
rite. 

le crois que vous ôc le Confident , 
devriez ajufter TafFaire de la Pa- 
latine avant que de partir , lui 
faifant dire que par les nouvelles 
que vous avez reçues d’Efpagne , 
vous êtes obligée de retirer la char- 
<re de Surintendanre de la Reine 

O 

* future , pour laquelle il me femblc 
qu’on lui pourra donner i '50000 
livres , & l’alFurer qu’elle les re- 
cevra efFeétivement. L’Abbé Mon- 
taigu pouroic être employé à cette 

' iiegotiation , mais il faut d’abord 
lui faire parler en forte qu’elle re- 
connoilTe , que la chofe doit être 
indifpenfablement executée ainfi ; 
èc que d’ailleurs le Confident ôc 
vous avez pour elle toute l’eftime 
qu’elle peut fouhaiter. 
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ml Card. Mazarin. j 
A U R O Y. 


A Montlicu le ii juillet i6 jp. 


V OUS trouverez ici joint un pa-i 
quet , qui m’a efté adreiFé 
d\m lieu prés de la Rochelle , 6c 
vous me permettrez de vous dire 
avec le refpeét & la fourni flion que 
je vous dois que bien que ma 
complaifancc pour les chofes, que 
vous avez fouhaitées , ait tou- 
joLirs cfté au dernier point , quand 
j*ay cru vous la pouvoît rendre 
ians préjudicier à voftre fervice 
& à voftre gloire ; de que je vou- 
lulTe bien avoir le moien d’en ufer 
de mefme en cette rencotre ; nean- 
moins s’agifiTant de ma réputation?, 
ôc de celle d’une perfonne , que 
-vous honorez de voftre bien-veil- 
lance, je vous conjure de rompre 
le commerce , que vous entrete- 
nez avec tant d’éclat ; d’autant 
que vous ne le pouvez continuer, 
fans me faire un tort irréparable, • 
Quoique vous foyez le plus jiiftc 
de le plus raifonnable de tous les 

Aiiij 
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6 Lettres 

'3^, hommes , & que je ne doive pas 
douter , que par ce feul motif 
vous ne m'acordiez cette gtace ; 
je veux pourtant la recevoir com- 
me la plus grande recoinpcnfe que 
vous me puifllez donner des pe- 
tits fcrvices , que j"ai eu le bon- 
heur de vous rendre , & j'ofe dire 
que vous le devez auffi à vous- 
mefme dans la conjondure prefen- 
te que vous elles à la veille d.e 
vous mettre en voiage , pour exé- 
cuter une choie, qui ne s’acorde pas 
avec ce commerce , qui vous fait 
plus de tort , que fi laperfonne , 
dont il eft queftion, écoit à la cour. 
Si vous faviez comme on en parle 
\ Fontainebleau , & parmi les per. 
Tonnes qui m*accompagnent , vous 
if auriez pas befoin de mes fuppli- 
' cations , & vous ne les attendriez 
que pour y donner ordre. 

Je garde aufli quantité d’avis ve- 
nus de Flandre , d’Allemagne , SC 
d’autres endroits , qui parlent avec 
liberté de tout ceci j ce qui m’a fur- 

pris ; & comme je fouhai te encore 

plus votre honneur, que tout ce 
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DU Gard. Maz arin; 7 
poimoit me toucher, je ne puis u 
m’empefcher de vous dire tomes ces 
particularitcz,afin qu'ayant la bon- 
té d'y fairercficxion vous preniez la 
refolution de faire ce de quoy je 
vous fupplie très- humblement, je 
vous demande pardon , fi je vous 
prelTe d'une chofe , laquelle ne fera 
pas peut-être dans vôtre fcns; vous 
conjurant de croire, que je donne- 
rois très - volontiers ma vie , pour 
avoir le bonheur de nevonspiopo- 
fer jainais,que des chofes agréables, 
qui s'acordaiTent avec la bien fean- 
ce de vôtre gloire particulière , que 
JC foiihaite afilirément plus que ma*^J* 
vie. Je vous fupplie de conférer fur*/*"*' 
cela avec la Confidente * , & dcmcAf«« 
croire le plus devoüé de tous vos^^t 
Cerviteurs. 

A LA REINE. 

Le 12 juillet 16 

I 'Ay fupplié le Confident de vous 
communiquer la lettre , que je me 
donne l'honneur de lui écrire fur 
un fujet qui me touche au dernier 

A iiij 
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8 Lettres' 

5. point s puis qu'il regarde ma répa- 
ration, & des perfonnes qui m'apar- 
tiennent de fi prés,& qu'il y va de 
celle du Confident dans la con- 
jondture prefente, comme je - lui 
maadc. îe vous conjure de m'aflifter 
en cela , afin qu'il prenne la refolu- 
tîon J dont je le fuplic. Je n'ay pas 
encore eu la réponfe à la lettre 
que je vous écrivis de Poitiers fur le 
retour (fu Courier d'Efpagne, & je 
continue mon voyage en bonne 
faute 3 & avec un grand defiï , que 
Dom Louis réponde à la fincerité 
avec laquelle je m'en vais conférer 
avec lui en conforrnité & en exe- 
cution des ordres , que le Confi- 
dent & vous m’en avez donnez. 
J'aprehende toujours les engage- 
mens avec Monfieur le Prince pour 
l'avenir » & vous pouvez croire , 
que je n’oublierai rien pour décou- 
vrir ce qui en eft. Au refte , je ne 
fonge à autre chofe qu'au temps, 
auquel j’aurai l'honneur de vous re^ 
voir , & le Confident j & je vous 
procefte , que je ne l'ay jamais fou- 
haitéavec plus de paflion. Vous 
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DU Ca RD. MaZAR IN. ÿ 
n'aurez pas de peine à le croire , 
fachant toutes les raifons qui m*y 
obligent. Il eft déjà minuit paûTé, 
6e je dois partir à deux heures. Je 
finiraydonc en vous difant , que 
Meflieurs du Parlement de Bor- 
deaux ayant apris que je ne faifois 
pas eftat de pairer par leur ville , 
m’ont fait une députation , que je 
rencontreray demain à Libourne, 
nonobftant qu'ils n’en ayent jamais 
ufé ainfi. Je les euffe bien dirpenfez 
de ce compliment ; ne croyez pas 
que cette civilité extraordinaire m’é- 
lève beaucoup, puifque lamaniereiii- 
civilc dont ils en nferent l’autrefois 
avec moy à Bordeaux,en ne me viii- 
tant point, ne me fit pa? grand tort. 
Ce font des gens de bonne con- 
fcience qui veulent faire leur falur^, 
en me rendant à prefent avec les in- 
letefts ce qu’ils m’ofterent alors. Je 
fuis entièrement à vous ôc encore 
plus au Confident } & je vous fup- 
pliede me permettre , que je puiue 
alfucer Monûeur de mes tres-hum- 
jbles refpets. 
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A U R O Y. 

A Libourne le 1 4 Juillet i é j 

M Agalotti m*a rendu voftre 
lettre du premier de ce mois, 
& je n*ay pas efté furpris de ce que 
vous me mandez de la perfonne, 
dont /avois eferit à la Confidente ; 
car je fçay bien , que vous la con- 
rioiiîez , & que vous n'eftes pas 
capable de donner vôtre a6Fe6tioii 
avec facilité à des perfonnes , qui 
ne la méritent pas. Aufli n ai-jc 
pas feulement fongé que cela pût 
cftre •, mais j*ai cru que Ton s'en, 
vantoit , ce qui eft tres*veritablc ; 
& il eftoit à propos pour voftre ré- 
putation que ce bruit ne couru fl; 
pas , de que chacun en fuft dé- 
trompé. Cependant , je vous fuis 
très - obligé de la manière , dont 
vous m’écrivez en cette rencon- 
' tre ,, vous aflurant que je fuis tou- 
ché , comme je dois , de toutes. 
Jes bornez qu’il vous plaift avoit 
pour raç^.- 

t 

i 
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j La Confidente me marque par 

fa lettre du premier , qu’elle n’avoit 
pas eu fujet d’eftre fatisfaite de 
vous , dans une certaine occafion, 
j & fe remet k ce qu’elle m’en avoir 
' écrit au long le jour precedent. Ce- 
: pendant je n’ay pas reçu cette let- 

tre, & je fuis dans la plus grande 
inquiétude du monde, ne fâchant 
cequec’eft, & eftant au defefpoir 
du déplaifir que la Confidente 
croit avoir reçu , bien que je ne 
puilTe pas m’imaginer , que la cho- 
ie foie confiderable. Car fi cela 
efioit , quand mefme je devrois 
mourir en chemin , je prendray 
lapoftepour me rendre au lieu oà 
vous eftes j. mais je ne comprens 
pas ce que ce peut eftre , vous ne 
m’ayant pas fait l’honneur de m'en 
eferire. fe palTcray mal le tcraps> 
jufqu'à ce que j’en fois efclairci. 

Pour ce qui eft de l’or Ôc de l’ar- 
gent , je m’en fuis bien expliqué,, 
mais il faut que vous n’aycz pas 
lire ma lettre ; car il eft bien 
différent de faire travailler aus 
préparatifs en or & en argent, 3c dç 
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^ permettre à tout le monde d'en 

4 * * 1 . 

porter en cette rencontre > l un 

/ n'ayant rien de commun avec l'au- 
tre. Icy chacun feroit d’avis , que le 
Roi & Monheur en portaflent , ôc 
non pas les autres; neanmoins vous 

E ourrez faire ce que bon vous fem- 
lera , & déclarer voftre volonté 
lors que vous le jugerez à propos. 

Pimentcl eft parti ce matin 
pour aller au devant de Dom 
Louis. Jeluiay voulu faire vos 
prefens , qui eftoient tres-beaux 
& très- riches , mais il m'a prié de 
les garder jufqu’à ce qu’il ait reçu 
Dom Louis. ]e lui ay donné un 
carroife avec huit Cravattes , un 
chariot bien atellé j & des chevaux 
pour fes valets ; & je l’ay fait â- 
compagner par le Commandeur 
de Gault.qui le défraiera avec toute 
fa fuite jufquesà la frontière, ayant 
cru qu'il eftoir de la, bienfcance, 
de voftre fervice, d’en uferainfi. 
Je vous fuplie de dire cela à la 
Confidente. 

Je vous envoyé un billet par le*, 
qud je donne ordre à Colbert de 
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payer à Moüin mille piftoles , ou 
onze mil livres. Il trouvera Getie 
• fomme , & de plus grandes , fi 
vous en avez befoin , & il faut une- 
I fois pour toLices , que vous fâ- 
chiez que n*ayant rien qui ne foit 
à vous, vous pouvez difpoferdecc 
I que j'ay jufques au dernier fol; Sc 

; vous ne me fauriez faire un plus 

{ grand plaifir,tout mon bonheur 
' confiftanc à vous plaire, pour me 
conferver l’honneur i^e voftre bien- 
veillance. 

I 

A U R O Y. 

De Cadillac Ic i 6 juillet 

I ’Ay reçu voftre lettre du 2, Sc 
celle de la Confidente de même 
date , dont je vous avois mande par 
ma derniere, que j’eftois en peine 
mais comme elles font venues par 
l’ordinaire , il eftoit impoflible> 
que je les receulfe plutoft. 

(^uand vous ne m’auriez pas or« 
donné fi précifément que vous avez 
fait. , de vous parler avec toute 
; jCbrtc de libertéi lors qu’il y va. d$. 
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voftre fervicc , je n’anrois paslailTc 
de le faire en ceice rencontre, au pé- 
ril même de vous dire defagrcable,, 

. Sc de perdre vos bonnes grâces, 

J*ay veu ce que la Confidente 
m*efcrit touchant vôtre chagrin , ôc 
la manière dont vous en ufez avec 
ellejmais comme je fay que l'amour 
qu’elle a pour vous eft à l'épreuve 
de tout , & que voftre bon natu- 
rel, aufli bien que voftre devoir,, 
vous donne t^ancoup d'inquiétu- 
de, dés que vous connoilîèz lur 
avoir déplu j & que vous revenez, 
aiiflîtoft à lui cermoigner la der- 
nière tendrefte ; cela ne me don- 
ncroit pas grande peine : mais je 
vous avoue , que je la reirens ex- 
trême d'apprendre par tons les a- 
'‘vis, qui me viennent de toutes 
parts , de quelle maniéré on parle 
de vous , dans un temps , que 
vous m’avez fait l'honneur de me 
déclarer , que vous étiez réfolu. r.. 
d’avoir une extraordinaire appli^ ' 
cation aux affaires , & de mettre- 
tout en œuvre , pour devenir le 
plus grand Roy de la terre. 
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Les lettres de Paris , de Flan- 
dre , & d*autres endroits , di- 
ent , que vous n’eftes plus recon- 
noUrabîe depuis mon départ , & 
ion pas à'Caulède moy,mais au fu- 
let de quelqu'un , qui m’apartient ; 
^ue vous eftes en des cngagemens, 
:jui vous empefcheront de donner 
la paix à toute la Chrétienté, ôc 
de rendrifvôtre Eftat & vosfujets 
leureux par le mariage ; & que C\ 
pour éviter un fi grand préjudice, 
vous palfez outre à le faire , la per- 
fonne que vous êpouferez fera tres- 
malheureufe , fans être coupable. 
On dit , & cela cft confirmé 
par des lettres delà Cour, écrites 
des perfonnes qui font à ma fuite,, 
dont vous pourrez avoir connoif- 
fance un jour , comme des autre» 
avis , quand j'auray le bien d'ê- 
tre auprésde vous. On dit donc,, 
que vous êtes toujours enfermé à 
écrire à la perfonne que vous ai- 
m.z que vous y perdiz plus 
de temps , que vous ne faifiez à: 
lui parler , pendant qu'elle étoit à 
la Cour. On y ajoute ,.qiic j'eii' 





ï6 Lettres 
fuis d’acorcl , & que je m’entens 
avec vous s pour fatisfaire à mon 
ambition , & pour empefeher la 
paix. On' dit , que vous eftes 
brouillé avec la Reine , & ceux qui 
en eferivent en termes plus doux 
difent , que vous évitez autant que 
vous pouvez de la voir. 

Je vois d'ailleurs , que la com- 
plaifance que j'ay eue four vous, ' 
iors que vous m'avez fait inftance 
de pouvoir mander quelquefois de 
vos nouvelles à cette perfonne , & 
d'en recevoir des ficnnes , aboutit 
à un commercé continuel de lon- 
gues lettres c*eft à dire , à lui 
en écrire chaque jour , & à en re- 
cevoir réponfe ; de forte que le 
Courrier eft toujours chargé d’au- 
tant de lettres , qu’il y a eu de 
jours J qu’on n’a pu les envoyer : 
ce qui ne fe peut faire fans feanda- 
Ic J ni même , fans donner attein- 
te à la réputation de la perfonne, ^ ^ 
de à la mienne, Ge qu'il y a de pi- 
re, c’eft que j’ay reconnu par les 
réponfesjque la même perfonne m’a 
faites ,, lors que je l’ay voulu avertir 
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DU Gard. Mazarin. 17 
“ ce qui écoit de bien , & par 
s avis que fay totems de la Ro- 
iclle , que vous n’oubliez rien 
our l’engager de plus en plus> 

1 l’afTurant 5 que vos intentions 
)ut de faire pour elle des chofes 
lie vous favez bien qui ne fe doi- 
°nt pas 5 & qui , par plufieurs 
ûfons 3 font impoffibles. Plut ^ 
*ieu 3 que, fans bleiïèr vôtre re- 
Litation , vous puffiez vous ou- 
L’ir de vos penfées à d’autres , car 
our ce qui vous feroit dit , de- 
ais le premier julques au demier- 
î vôtre Royaume , vous feriez 

1 defeipoir de les avoir eues; & je 
e me verrois point dans le plus 
toyable état , où j’aye jamais cfté, 

2 pouvant dormir un feui mo- 
icnt & ne fachant ce que je fais, 

douleur m’acablant à tel point, 
le quand je voudrois palier far 
aites fortes de confîderations , je 
anrois pas l’efprit eh l’aflîette 
l’il faut , pour vos rendre un auflî 
3n compte de vos affaires , coin- 
c je l’ay fait jufqu’à cette heure. 


J 

i8 Lettres 
r Dieu a les Rois , ( apres 

ce qui regarde la Religion, pour 
' le foutien de laquelle ils doivent 
faire toutes chofes ) pour veiller 
au bien, au repos , & à la feiireté 
de leurs fujets , & non pas pour 
facrifier ce bicn-là à leurs paffions 
particulières : & quand il s’en eft 
trouve d’alTcz malheureux , pour 
mériter par leur conduite , que la, 
providence divine les abandoh- 
naft , les Hiftoires font pleines des 
révolutions & des miferes , qu’ils 
cmr attirées fur leurs'perionnes, üç 
fur leurs eftats^ 

C’eft pourquoi je vous dis har- 
diment , qu'il n’eft plus temps 
d’hefiter * & quoique vous foyez 
le maître en certain feus de faire 
ce que bon vous femble , nean- 
moins vous devez rendre compte 
à Dieu de vos aétions , pour faire 
vôtre falut ; & au monde pour le 
falut de vôtre gloire , & de vôtrq.^ j 
réputation. Car quelque chofe“ •. 
que vous faûîez , il en jugera fé- 
lon que vous lui en donnerez oc- 
caüon» I 
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El bien que vous aiez la bonté 
(e me mander qùe vous vous re- 
budriczpour cette gloire , &c pour 
et honneur , à faire tout ce qui 
cToic necelTaire , vous me per- 
mettrez de vous dire , qu*efcrivant 
n d'autres termes à la Rochelle, 
e ne fai pas quelles font vos inten- 
ions : & dans ce doute jem'avan- 
:e à vous reprefenter , qu'il n'eft 
>as feulement ici queftion de la 
gloire & de l'honneur ; car bien 
buvent en relevant les eftats , on 

moyen de relever l'une & l'au- 

IC 9 «J il «(V orrîtr^a pat qUCl** 

pie malheur , qu'ils ayent reçu 
[uelque atteinte. Mais à prefent 
i vos fujets étoiènt fi malheu- 
eux, que vous ne priffiez pas la 
efoltttion que vous devez , & de la 
)onne maniéré , rien au monde ne 
espourroit empefeher de tomber 
;n de plus grands malheurs que 
amais , Sc toute la Chrétienté avec 
;ux. 

Et je vous puis alTurer de cer- 
:aine fcience , que le Prince de 
3 onde , & bien d'autres X font au 
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20 Lettres 
5* ce qui arrivera de 

ccci 5 efperam , fi les chofes fc 
palpent feion leur fouhait , de 
bien profiter du prétexte plaufible , 
que vousleur pouvez donner j au- 
^quel cas ce dangereux Prince ne 
manqueroit pas d’avoir favorables 
tous les Parlemcns , les Grands , 
& la Noblelfe du Royaume , dC 
même tous vos peuples. Outre que 
l’on n’oublieroit pas de foire fon- 
ncr bien haut , que j’auroîs été 
le confeiller & le folliciteur de. 
toute la conduite que vous au^ie't 

tenue, _ — ' - 

]e^ fuis encore obligé de vous 
dire avec la même franchife , que 
ü vous. ne furmontez incontinent 
la paflion qui vous aveugle , quoi- 
que votre mariage s’exécute avec 
l’Infante il efl: impolfible , qu’en 
Efpague on n’ait connoifiance de 
l’averfion , que vous y avez , Sc 
du mauvais traitement que l’In- 
fante doit atendre, fi à la veille de la 
conclufion vous continuez de foire 
paroitre, que toutes vos penfées & 
VOS attachemens font ailleurs, De 
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US , je tiens pour contant , qu*on j 
jurra prendre à Madrid les refo- 
tions que nous prendrions nous- 
êmes en pareil cas. C*eft pour- 
loy je vous fuplie de confiderer 
iclle bencd’6lion vous pourrez 
cendre de Dieu' ôc des hommes» 
pour cela nous devions recom- 
encer la guerre la plus fanglante 
i*on air jamais ^ ûe > & avec au- , 
nt de picjudicc , que nous avons 
mportc davantages par le paflé» 
le Dieu a favorife vôtre caufe ÔC 
s faintes intentions que vous& la 
cine avez toujours eues. 

Je vous marque d’autant plus 
lUt ceci , que Pimentel , dans 
n voiage , m’a dit deux ou trois 
>is 9 que tout le monde difoit 
ae vous efticz trop amoureux 
our vouloir vous marier fi toft j 
: que de Flandre on lui avoir écrit 
i meme chofe en termes qui lui 
/oient fait de la peine. 

Je conclus tout ce difeours par 
DUS déclajer , que fi je ne vois pas 
ar la réponfc que je vous conjure 
s nie faire en toute diligence , 



II Lettres 
J. qu’il y ait lieu d’efperei: , que vous 
vous mettiez , de bonne façon ôc 
fans referve , dans le chemin qu’il 
faut pour vôtre bien , pour vôtre 
honneur, & pour la coniervationde 
ce Royaume , je n’ay d’autre parti 
à prendre» pour vous donner une 
derniere marque de ma fidelité 6C 
de mon zele pour vôtre fervicc » 
qu’à remettre entre vos mains tous 
les bienfaits 9 donc il a pluaufeii 
Roy, à vous, &à la Reine, de 
me combler , & qu’à m’embarquer 
avec ma famille, pour m’en aller 
palTer le refte de mes jours dans 
quelque coin de l’Italie & prier 
Dieu , que ce dernier remede pro- 
duife la guerifon que je fouhaitc 
plus que toutes les chofes du mon- 
de , pouvant dire fans exagération, 

Sc fans ufer des termes de foumif- 
fion & de refpeék que je dois , qu’il 
n’y a pas de tendrefic comparable à 
celle que j’ay pour vous} & qu’il me ^ 
feroit impoUible de ne pas mourir 
de regretjfi je vous voyois rien faire 
qui pût noircir vôtre réputation, 3c 
expofer vôtre perfonne & vôtre 
♦ état. 
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DU Gard. Mazarin. if 
"[c fai que vous me connoiflez j 
ez , pour croire que tout ce que 
vous écris vient du fond de mon 
:ur , & qu'il n'y a rien qui me 
ilTe empêcher de rcbroufîèr che-. 
n & d'executer la refolution que 
/iens dédire > fi je ne vois par la 
)onfe que vous me ferez , ôc par. 
conduite , que vous tiendrez en- 
te, que vous vous eftes rendu 
litre de la paffion , à laquelle 
us eftes prelentement abandon** 

. Voiczjfine le fai fan t pas, vous 
ulez que les deux perfonncs,àqui 
us faites l'honneur de témoigner 
it d'affeâion , foient feparces de. 
uspoûr jamais, & deviennent les 
is malheureufes de toute la terre. 
La réponfc , que vous me ferez, 
î fervira auflî d'inftruétion pour 
manière que je devray tenir en 
abouchant avec Dom Louis de 
aro fur le fujet du mariage j’ car 
rés tout , vôtre honneur Ôc vôtre 
nfcience ne peuvent pas vous per- 
'ttre de choifir le plus fidcllc de 
-is vos ferviteurs , pour alfurer le 
Dy d'Efpagne de quelque choie 
e vous ne voudriez pas tenir, 


24 Letttres 
J. Je ne mande rien de tout ceci à 
la Confidente *, il dépendiade vous 
de lui communiquer ce que je vous 
écris J pouvant bien vous piotefter, 
comme fi j’eftois devant Dieu , que 
vous ne fauriez fuivre un confeil 
plus fidelle que celuy de la Confi- 
dente, ni qui vous puifie plus aider, 
en l’état où vous eftes, à prendre les 
refolutions , que Dieu & toute la 
Chrétienté vous demandent. Car 
il eft certain , que fi elle pouvoic 
donner fa vie pour vôtre contente- 
ment , elle le feroit avec grande 
joie i &c vous auriez grand tort , fi 
vous croïiez qu'elle ne vous aime 
pas 3 parce qu'elle ne vous flâte pas 
en certaines chofes, qui étant à pre- 
fent de vôtre fens , font pourtanc 
éloignées de la raifon : S>c à dire le 
vray , il faudroit par la même con- 
fequence , que vous crufljcz , que 
perfbnne au monde ne vous aime, 
puifquc perfonne ne fauroit ap- 
prouver vos penfées. 

AU 
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A ü R O Y. 

A S. Jeaa de Luz le 11 juillec. 

Es douleurs me donnant un 
peu de relâche , je prehs la 
lume pour vous dire, quej'ay reçu 
DS lettres le i6. io.& ii. duCou- 
int, parmi lefquelles eft la réponfe, 

UC vous avez eu agréable de me 
ire*à la de'pefche que je vous écri- 
's de Cadillac. V ous me faites bien 
lonneur de me dire que vous elles 
2iTuadé que je ne defire que vô- 
e gloire 6c le bien de vôtre é- 
t , & qu'inlî vous elles refolu 
us que jamais de lliivre mes avis ; 
ais dans le mefme temps vous 
ices le contraire, le vous avois 
plié de n’efetire plus à la Ro- 
telle , ôc vous m'avez répondu ^ 
te cela vous feroit trop dur , 6c 
le Ta Confidente avoir approii- 
! vos raifons j de maniéré qu’il 
Jt conclure , que j’aurai crédit 
ns vôtre efprit , 6c que vous au- 
z la bonté de fuivre mes avis , 
>UL‘vu qu'ils (oient conformes à 

B 
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vos fentimens. Vous ne parlez à 
- prefent que de fuivre ceux de la 
" Confidente , parce qu’ils s’acor- 
denc en quelque façon avec les 
vôtres ; ôc fans voùs expliquer 
davantage fur ma lettre de Cadil- 
lac, vous m’alTurez bien avec excez 
de vôtre bienveillance , & de vou- 
loir deferer à mes confeils , mais 
fans me mander rien de précis de 
vôtre volonté à l’égard de c^ que 
je dois traiter avec Dom Louis, 

. Vous conclurez , que vous nefau- 
riez plus faillir^ à fuivre les confeils 
de la Confidente, & que vous ne 
doutez pas que je nel’aprouve; cela 
s’apelle en bon François , éviter la 
queftion , & donner le change. 
Vous eftes le maître de vôtre 
conduite , mais non pas de m’obli- 
• ger à l’aprouver , lors que je fai 
certainement , qu’elle eft prejudi- 
* ciablcà vôtre honneur , au biea 
de vôtre état, au repos de vos 
fujets. Enfin , comme je ne pou- 
rois commettre un plus grand cri- 
me ï vôtre égard , que de vous dé- 
guiferles chofes qui importent à 




Digitizr 


DU Gard. Maz ARiN. 27 
vôtre (èrvice , je vous déclaré, que 6, 
je ne puis être en repos,- ni fatis- 
fait , Cl je ne vois par les effets que 
vous, vous rendez maître de_ vous 
iiiefine , car fans cela tout eft per- 
du , &c le feul remedequi vue tefte à’ 
pratiquer eft de me retirer & d*em- 
.nener avec moi la caufe des mal* 
leurs, qu’on eft à la veille de voir 
irriver. 

J’ay l’ambition que doit avoir 
inhonnefte homme , & peut être 
jue j’en paffe les bornes en certai- 
ics chbfes. l’aime fort ma nièce j 
nais fans exagération vous aime 
ncore davantage J & jem’intercf- 
2 plus en vôtre gloire , & en la 
onfervation de vôtre Etat , qu’en 
outes 'les chofeç du monde, C’eft 
ourquoy je ne puis que répéter 
;s chofes que je me fuis donne 
honneur de vous écrire de Cadil- 
ic , & quoi qu’elles ne vous foienc 
as agréables à prefent , je fuis aC- 
ire que vous m’en aimerez bien 
n jour, & que vous aurezda bonté 
'avouer que je ne vous ay jamais 
:ndu un plus important fervicç 
ae celui-ci» 



i8 Litttres 
La Confidente vous aime avec la 
derniere tendreiPe , & il lui eftim- 
polîîble de n*avoii pas de la ccjftn- 
plaifance pour vous , bien qu'elle 
connoilTe , que fouvenc vos defirs 
ïieVacordent pas avec la raifon j 
elle, vous lailFc aller, parcequ’elle 
n'eft pas à l'épreuve de vous voir 
foufifrir. Pour moi , je crois avoir 
•ppurvousla mefme tendrelTe que 
la Confidente , mais cette tendref- 
fe me rend plus dur , & plus fer- 
me à m^oppofer à ce qui eft abfolu- 
ment contre vôtre réputation 6c 
vôtre fervice, car (i je faifois autre- 
ment, je vous aidetois à vous per- 
dre. 

Vous prenez la peine de me man- 
der, que vous vouliez bien croite ce 
que je vous mandois qu*on difoit de 
vous , & du commerce que vous 
aviez à la Rochelle j mais que ni 
vous , ni la Confidente , n'en avez 
pas entendu parler. 

Cela n'eft pas étrange que per- 
fonne ne vous en entretienne ;■ & 
pour la Confidente , elle ne peur 
pas favoir ce que je fay , mais afiu» 
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rément elle fait heaiiconp dechofes 
qu’elle ne vous dit pas , pour ne 
vous pas déplaire. 

Jevoudrois bien que Monfieur 
:îe Turenne eût ofé vçiis dire les 
lifcoLirs qui fe tiennent fur vôtre 
ijjet , ôc vous auriez vu que je n*a«- 
/ance rien de mon chef. Enfin , je 
,’ous réplique , que toute l’Euro- 
pe raifonne de la paflion que vous 
ivez% Sc que chacun en parle avec 
me liberté qui nous eft tres-prejn- 
liciablc. A Madrid niefme, l’affaire 
L éclaté 5 car on n’a pas manqué de 
’écrire de Flandres Ôc de Paris , 
,vec intention de rompre le projet 
e l’alliance , qui eft fur le tapis >• 
•our'empccher Pexecution de la 
^aix. Lors que j’auray' l’honneut 
e vous voir , je vous montre- 
ai des papiers , qui vous feront 
onnoiftre beaucoup plus que je 
.e vous ay écrit fur cette matière : 
fi vous n’y remédiez fans au- 
Lin délai, l’affaire empirera cous les 
mrs de plus en plus , ôc deviendra 
iicurablc. 

B iij 



Lettres 

Je me dois encore plaindre de ce 
que vous prenez grand foin de 
mander à la Rochelle ce que je vous . 
écris. Jugez je vous prie, fi cela eft 
obligeant pour moi, Sc avantageux 
ppur V0US3 & fi c’eft U le moyen de 
contribuer à la gucrifon de la per^ 
fonne,à qui vpus écrivez. 

Pour les nouvelles , que j*ay à 
vous donner , je me remets à 
•Mr. le Tellier ; ôc au fiirplus vous 
me ferez* juftice , fi vous croyez 
que je n’oubliray rien ici pour vous 
Lien fervir , nonobftant les inquié-. 
tudes dans lefquelles je fuis , & les. 
grandes difficultez que je prévois 
bien qu'ilfaudra furmonter, 

y, A MonfieurleT E L L I E Ri 

De s. Jean de iuz le 30 juillet. 

Ï *Ay retenu ce courier pour at- 
tendre la réponfe de Mr. de 
■Lionne & deMr. de Pimentcl , afin 
de vous mander ce qu'ils m’au- 
ront rapporté de 'la part de Dom 
Louis de Haro pour nôtre cntrCi. 
vue. 
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Vous direz donc s'il vous plaid 7» 
au Roy &à la Reine , qu'il ne fe 
peut rien ajouter à la civilité a dont 
le Seigneur Dom Louis en ufe avec 
moi. Il m'a écrit encore une lettre 


fort obligeante , & m’a Vait dire, 
que fl mon mal eût continué , il me ' 
fût venu voir jufqu'à Bayonne ; 
qu'au furplus il confentoit à me 
venir vifiter le premier en Francs, 
palTantpar la riviere qui fepare 
les deux Royaumes : mais comme 

r 

c’eftoit une chofe qu'on n'avoit pas 
crû à Madtid qoi dcût «ftre fai- ’ 
te de la forte , il me prioit de trou- 
ver bon qu'il en attendit larépon- 
fe du Roy fon maître à la lettre 
qu’il lui en avoit écrite, m'alTurant 
par avance , que cette réponfe, * c’ 
qu'il auroit demain au foir fans où fc 


faute 3 ne fèroit pas contraire à ' 
celle qu'il me donnôît de me venir 
vifiter le premier » fe contentant 
que je le reçuflTcau lit, puifque mon 
indifpofition ne me pcrmctcoit pas 
d'enufer autrement. Je crois que 
je le recevray à un chafteau pro- 
che d'ici qui s’appelle tJrtebic * 

B iiiij 
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^ 7* qne je lai ponray rendre apres la 

Ff aa ^ Hiron , ou à Fontarabie. 

Le Maréchal de Gramont ira a- 
edc vec quantité de carolTes le rece- 
ouis voir à Ton entrée dans le Royaii- 

lizab donnera ordre de faire 

. en même temps fur la riviere d’An- 
jépou- ponts , qui aboutiront 

de à une petite Ifle qui eft au milieu > 
iilipc, diftante environ de 500 pas dti ' 
lieu , où fut fait l'échange des deux 
Reines ^ , & quoy que cette llle 
’cchan- foit neutre , & que ce ne foie preC- 
. r- ^ convenu , que 

fans préjudice des droits du Roy , 
il y fera baftir des baraques j de 
m'y recevra me rendant tous les 
honneurs , ôc ne conteftant aucun 
des avantages que je puispretendrCé 
Je m'eftois un peu formalifé de 
ce qu'il avoit envoyé en Êfpagne 
pour cela , mais Dom Antonio 
Pimentel m'a/crme la bouche en 
me difant , que ficela me donnoit 
le moindre chagrin , le Seigneur 
Dom Louis viendroic me voir dés 
aujourd’hui , fans attendre la ré- 
ponfe de Madrid. 


: fc frt 
5» de 
or. de 
innée 
îij. 
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Mais comme je vois que ces Mef- 
. /îcurs ne fe hâtent pas , & que l'ex- 
pedence m*a fait alTez connoîcre 
qu’ils ne font rien par hazard j je 
crois qu’il cft de mon devoir de 
fuplier très - humblement le Roy 
ôc la Reine de trouver bon de fairô 
alte trois ou quatre jours \ Poi- 
tiers , fous prétexté de lailTer repo- 
fer les équipages , afin que je les 
pLiiiTe informer de ce qui fe fera 
paifé dans nôtre première confé- 
rence , dans laquelle je ne crois pas 
qu’il foitdifiicilc de reconnoîtreles 
intentions de Dom Louis , avant 
que leurs Majeftez continuent leur 
voyagea Bordeaux. ]e vous prie 
donc de leur en parler , me remet* 
tant neanmoins à ce qu’elle-s juge- 
ront plus à propos. ' 

A Monfieur le T E L L I E R. , 

» fl 

De S. Jean de Luî le J Aouft 1 65^. 

I E VOUS avois mandé , que l’on 
eftoic comme demeuré d’acord^ 
(Lie Dom Louis me viendroit voir y 
après je lui lendrois la vifir^ 





54 Lettres- - 
i Hiroti 5 ou à Fontarabie, & qu’il 
feroic baftir une grande baraque 
dans une Ifle qui fepare les deux 
Royaumes , où Ion tiendra les 
conférences : mais comme j"ay vu 
d’un cofté , que cette affaire droit 
fort de long , parce qu’il ne preten- 
doir pas entrer en matière dans les 
deux premières vifites j ce que j’ay 
reconnu par quelques paroles, qu’a 
lailTé échapper Dom Antonio 
Pimentel , que Dom Louis pou- 
roit bien eftre malade lors que je 
Iny rendrois la vifite ; & que d’ail- 
leurs on auroit pu trouver ü redire 
dans le monde , que les conféren- 
ces fe filfent en un lieu , qui feroic- 
confideré comme la maifonde Dom 
Louis 9 parce que ce feroit lui qui. 
l’auroic Fait feite quoique dans un 
lieu neutre. 

Toutes ces raifons , dis je , & 
principalement celle d’abreger la 
négociation amant qu’il fe poura:!*' 
me firent prendre hier matin , de: 
l’avis de tousnos Me(fcurs,la re«- 
foliidon de dire à Dom Antonio* 
èinv?iuel ,, que jp remerciois^Daiiî. 
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touis de ia civilité qu*il*mevou- S* 
loit faire en me rendant la premie-. 
re vifite , &c qu*eftant rcfponfables, 
comme nous eftions , à tdute la 
Chreftienré des momens qu’elle 
tardoit à jouir des effets de la paix, 
je croiois qu’il feroit bon qu’il re- 
tranchât les premières vifites , Sc 
que fans plus de delay nous fiffions- 
faire des ponts pour paifer chacun 
de nôtrecofté dans l’ifle 5 où l’on 
pourroit baftir des logemens é- ^ 
gaux , & une chambre à la tefte 
de l’ifle dans une diftance égale 
des deux logemens , dans laquelle 
il y auroic deux portes , l’une de 
fon coflé , 6c l’autre du mien , par 
Jefquclles.nous entrerions, prenant 
tous deux feancc dans les fieges qui 
nous auroient cfté préparez de 
parc Ôc d’autre dans le milieu de da 
chambre , laquelle nous prendrions. 
Toin de baftir 6c de meubler chacun 
par moitié ; ajoutant , que nous re- 
médierions ainft aux inconveniens 
que Dom Louis apprehendoic , # 
ma Tuite 6c la fienne fe pouvoient: 
çommodeijîent aborder • ' jgaïçq 
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g/ que l’em commandcroit de ne faîré 
palfer dans Tifle qu'un certain 
nombre de perfonnes des pins 
qualifiées , ôc de la conduite des- 
quelles il n'y avoir rien à craindre. 
Comme il ne peut pas apparem- 
ment y avoir de difficulté à l'exe- 
cution de ce que defliis , Monfieur 
Pi mentclm’en ayant mefme parlé 
en cette conformité , &eftant par- 
ti hier en diligence j.ponr aller ra- 
^ porter le tout à Dom Louis, j'ay fait 
partir ce matin à la pointe du jour 
les Sieurs de Chouppes & de Sevi- 
gny avec cinq ou fix perfonnes ca- 
pables , & environ 40 charpen- 
tiers , pour travailler inceffamment 
^ au pont & au baftiment , qui de- 
vra eftre fait de concert avec les 
Officiers de Dom Louis : & j’ay 
fait encore envoier pour cet effet 
vingt chariots chargez d’ais ' 

de planches, & de la maniéré que 
i’ay recommandé de travailler nuit 
Sc jour , j’efpere que nôtre premiè- 
re conférence fepoura faire jeudis 
^u'au pis- aller , le |our fui vanc. 

/ 
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Monfieurle Maréchal de Ville- S» 
roy qui eftoit allé ce matin pour 
reconnoître le lieu , m"a raporté 
que tout ce qu*on avoir projette 
s’exécutera aifément. 

J’oubliois de vous dire , que 
tous ces Meflieurs ont fort infiftc 
auprès de moi , afin que je ne m’en- 
gagealTe pas à rendre la vifite à 
Dom Louis à Fontarabie , s’il me 
vcnoit voir icy , parce que c’eftoit 
s’expofer (ans neceffité à de cho- 
fes,qui encore qu'il n'y eût pas d'à- 
parcncc qu'elles tofhbalTent dans 
l'crprit de Dom Louis , n ’eftoient 
pourtant pas impolîîbles 5 y ayant 
auprès de lui des perfonnes , qui ne 
fe piquant pas de dclicatelTey ni 
dans la confcience ni dans l’hon- 
neur , pouroient lui liiggerer , que 
c’eftoit une occafion favorable poux 
faire un beaucoup. 

Pour moi , je vous av oüe, que 
je ne fuis pas capable de croire, 
que des malices fi noires piiilTent 
tomber dans l’efprit de qui que ce 
foit J je répond rois mefme , que- 
ï>om Louis n’y a pas penfé > éc qpi?; 
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S, h qitelqu*un avoit efté alFés fiarcîi 
pour lui propofer une femblablc 
trahifoii , il s'én feroic relfenti ; 
mais il n*eft plus qiieftion de cela. 
Je vous prie de donner parc au Roy 
& à la Reine de tout ceci, & de' 
croire que vous n'avez point de 
ferviteur plus alTuré. 

f. A Monfieur le TELLIER. * 
De S Jean de Luz îc i o Aouft i 6 j'p , 

1 E me tourmente inceffamment, 
& il n'y a cîiligencc , dont je ne 
me ferve pour hâter ce bien- heu- 
reux jour , dans lequel Dom Louis 
& moi nous nous verrons ; mais a- 
vec tout cela je ne puis pas venir 
à bout de vaincre ia lenteur , a- 
av.ee laquelle ces Meflîeurs fe con- 
duifent. 

J'aurois cm , qu'à ta fin on fê. 
pouroit voir aujourd'huy , & j'en- 
voyai hier au matin Mr. de Lion- 
ne pour cet effet , mais vous ver-^ 
rez ce qu’il me manda hier au foir. 
par la copie que je vous envoyé d^ 
.^iilct- qu'il m'a eferiç, < 
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Ce matin C houppes eft venu 
ici pour me confirmer la mefine 
chofe , il faut avôir patience par 
force. 

Cependant , je reçois tous les 
|Ours mille complimens de Dom 
Louis , qui témoigne me vouloir 
cedeu , dans la paflion de commen- 
cer noftre conférence fans delay. 

Monfîtur Pimentel vint rautre 
Jour de la part, & je convins avec 
luy jufqu'aux moindres chofes 
qu'il y auroit ï. faire de cofté & 
d'autre , lors que nous nous ver- 
rions j c'eft-à*dire du nombre des 
gardes qu'on meneroit , des per- 
fonnesqui nous accompagneroient 
dans l'ille pour y demeurer du- 
rant le temps delà conférence, Ôc 
jufqu’à la qualité des tapÜTéries 
qu’on mettroit à la chambre com- 
mune.^ ♦ 

je n'ay pas eu grande peine à 
convenir de toutes ces bagatelles, 
& je lui dis que la reprefentarion- 
deüom Louis & la mienne ne re- 
cevroient aucune atteinte , quand 
ks tapilTiries de L'un neferoient paf 
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‘ n liches que celles de l’aiirre , puis 
‘ qu’on favoit bien , que nous avions 
des maifti*cs,qui nous avoient don- 
né aflTez de moyens , pour eu avoir 
de belles. 

Je dis aufîî a que fi je croiois fai- 
. re jouir la Chreftienté du bo-nheup 
de la paix un quârc- d’heure plû- 
toft, en laiiranttout nuds les ais 
de mon apartemenr , qu’il n’y a 
rien au monde que je filTe avec plus 
dejoye. 

Enfin 5 il faut quelquefois s*a- • 
comraoder aux infirmitez des au- 
tres : mais ce que je vous puis di- 
re 3 c’eft que fi j’aimois ^ l'oftenta- 
tion , j;’aurois de quoy me fatisfai- 
re 3 puifque fans doute j’ay dé plus • 

belles tapilTeries , & en plus grande 
quantité que Dom Louis j j’ay 
beaucoup plus de monde que luy 
^e toutes les fortes a c’eft à dire 
plus de domeftiques , plus Se gar- 
des 5 plus de gens qui m’accompa- 
gnentî & je crois qu’il y aura pour 
le moins trente carolTes à fix che- 
vaux qui me fuivront le jour que 
ÿiray à la conférence*. 
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Us ont fouhi^iié que l’on mift 9* 
des ais tout du long jufqu'à la 
pointe de l’ifle j afin qu’il n’y eût 
point de commmunication entre 
ceux qui m’accompagneroient ôc 
ceux qui viendroieni avec Dom'^’**^ 
Louis ; & j'en ay efté bien aife, 
car alïtirémcnc 4’indifcretion de 
quelqu’un auroit pu faire naître 
quelque inconvénient : & quelque 
précaution qu’on eût pnTe, il eût 
efté impoflible que nos François 
ne fe fulFent moquez de leurs 
cIi(tufT/»c / deqnoy les 

Efpagnols fe font déjà doutez, 
Mais il me femble qu’il y a affez 
de quoi fe moquer auflî de la lar- 
geur des iioftres , & l’on pouroit 
aifciuent fc tunir quitte Uc part &C 
d’autre UdefTus , fi ce n’eft que les 
Efpagnols' fe fouvenant de s’eftre 
trop moquez , dans l’entrevûe de 
Louis XI. & de DomHenri IV. de 
Caftillc, ^ de ce que les François' 
portoient des habits auffi courts ôC 
groffiersj qu’ils en ont aujourd’hui 
d’amples & magnifiques ,ils vou- 
lulïént aprouver maintenant la mo- 
* Comincs IW.x.dc fes Mcnioitcs>ch.8I 

m 
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, de de nos chauffes, laquelle eft tou- 
tecontraireà celle de ce lemps-là î 
ôc je n’efpcre pas, veû la contrarie- ' 
té de ces deux nations, que quelque 
paix qiiifc fa(fe jamais, nous nous 
pui (lions rencontrer habillez de la 
jnefme façon. 

Vous pouve:;^ lire tout cecy à 
leurs Majeftez , mais il ne faut pas, 
s*il vous plaift , que ce foit en pu- 
blic , parce qu’on en feroit des rail- 
leries qui eftant raportées icy fe- 
roient de mauvais effets. 

li avoir rbiim JXTL que le 
.Koy d’Efpîigne eftoit malade, & 
lin gentilhomme Florentin , qui 
-vient de Madrid , avoir confirmé 
cet avis j mais Pimentel m'a affu- 
ré que cela n'eftoit pas ; qu’il ef- 
toit bien vrai que le Prince avoit 
.efté deux jours fans téter , mais 
que le dernier courier qui eftoit 
venu à Dom Louis avoit apporté 
la nouvelle que le petit Prince fe 
perçoit tout- à-fait bi^. 
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10 

A Müufieurde LIONNE. 

De S.jcan de Luz le iz Aoufl: léj 9. 

I E ne fay plus que dire de tou- 
tes ces longueurs , & je fuis tres- 
fafehé de voir que tout le monde 
en murmure. Si l’on avoir travail- 
ïé à la chambre de la conférence,' 
ainh que j’avois propofé d’abord, 
j’aurois pu voir Dom Louis deux 
|ours après , car tout le refte n’è- 
toit pas ncceflaire , d’autant plus 
que j’ay offert plufieurs fois d’y 
stller itvçK. — /«mI Tl i][’y A 

perfoiine dans l’Europe , qui n’aii 
les yeux tournez de ce côté-cy , 6c 
je fuisaffuré par ce qu’on eferit dé- 
jà de pluEeurs. endroits , que tou- 
tes ces raifons font mal inrerprew 
tees. Vous favez fur quelle refolu- 
tion je fuis parti de Paris , & com- 
me eftant convenu que l’entrevüe 
fe feroitdans une Eglife en France, 
chacun avoir cru qu’elle ne feroic 
différée d’un feul moment. Cepen- 
dant cela ne s'efl pas pu executer 
pour n avoir pas efté trouve bon 
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par Dom Louis , & s'il euft en h 
' bonté de me faire dire à Bayonne 
par Monfieur Pimentel que me 
faifant l'honneur de me venir voir 
le premier , il prétendoic me rece- 
voir dans le lit lorsque je lui ren- 
drois fa vifite,} j’eull'e en mefnie 
temps donné les mains pour aller 
au folidcjfans m’arrefter à des baga- 
telles, quoique je fulTe bien fondée 
tant pour ce dont on cftoit tombé 
d'accord à Paris , qu’en vertu de U 
dignité de Cardinal, reconnue avec 
les prérogatives que chacun fait en 
Allema£me_-*.en_ltalie ^ Fi-an- 
ce. reufle desja confenti'de faire 
conftfuire une chambre commune 
dans i’Ifle , & ainfi il y a grande 
apparence que les conférences le- 
roient desja finies , & que la Chré-» 
tienté commenceroit à jouir des 
effets de la paix, après laquelle elle 
foupire depuis fi longtemps. 

il efl: fuperflu de vous preflèc 
qu’on donne la dernieremain à cet- 
t,e affaire, car la chofe parle d'elle- 
même , & il me femble que Dom 
Louis 6c moy aurions plus de meti- 
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te devant Dieu $c devant les hom- 
mes, G nous nous fuflîons vcû avec 
un gentilhomme chacun fans autre 
fafte , d’autant que toute nôtre 
pompe ne peutfervir de rien à ce 
que nous avons à traiter cnfemble. 
Je me remets au Sieur de Choup* 
pes qui s’en retourne, Ôc vous pou<*. 
dez bien revenir ce foir icy. 

. A Monfieiir de L 1 O N N E> 

Le I Aoufl: 1659. ' 

I 'Ay reçu voftre lettre , où j’ay 
efté bien aifc de voir tout ce qui 
s*eft palTé avec Monfieur le Secré- 
taire d'Eftat Coloma, 3f que je ne 
me fois pas trompé dans la penfée 
que j’ay eue que nous pourions ti- 
rer beaucoup d’avantages de trai- 
ter avec lui , puifqu’outre les bon- 
nes difpofitions qu’il a pour toutes' 
les choies qui peuvent contribuer à’ 
une parfaite correfpond an ce entre 
le Roi ât le Roi d*Efpagne,& encre 
Dom Louis & moi,f ce qui n’eft pas 
feulement -neceffaire pour l’execu- 
tion de la paix , mais encore pour. 
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eu afllircr la durée , & faire mil- 
le grandes choies pour la gloire ôc 
l’avantage des deux Couronnes ) il 
a grand intereft de nous faire voir 
qu’on peut cfpercr plus de facilite 
dans les points qu*on aura à difeu- 
ter, par fon entreprife, que par 
celle dePimentel, avec lequel il 
a deû croire avec raifon que je 
fouhaîreroiç de continuer à trai- 
ter > ainh que j’avois fait à Pa- 
ris. Il faut donc profiter de cette 
conjonéfcure, & fe tenir ferme à 
tirer les avantages qu’il fera poflî- 
ble dans les points 'qui retient à 
ajiifter , puis qu’il y a apparence 
que ledit Coloma fera l’inftrument 
pour nous procurer les fatisfac- 
tions que nous pouvons delirer. 

Vous avez bienfait de relever 
de certaines chofes qui pouvoienc 
en quelque façon blelfcr ou mettre 
en doute ce qui a efté arrefté & li- 
gné à Paris , & ratifié depuis à 
Madrid, & vous devez éftte bien 
en garde pour en ufer de mefme à 
l’avenir en toutes les rencontres de 
cette nature qui fe prefenteront. 


Digitized by GoogI 



ou Card. Maza a iK. 47 
J'eulTe biemroulu que vous euf- 1 
fiez reparti au Sieur Coloma , lors 
qu*il vous a parlé du mariage , ôC 
qu*il vous a ditqu*il n’y avoir qu'à 
fc rcgler fur le contrat qui avoir 
cfté fait pour celui de la Reine ; 
qu’il avoir raifon , hormis en l’ar- 
ticle concernant la renonciation^ 
car il femble avoir affcâ:é de vous 
en parler deux fois , pour voir ce 
que vous répondriez ; & ne lui 
ayant rien répliqué il croira fans 
doute avoir sagné fa câufe , & 
due nous ne prétendons rien là def- 
fuS', quoique les raifons que nous 
avons pour en ufer autrement 
foiem évidentes , & telles qu’elles 
ne peuvent être conteftées,non feu- 
lement à caufe de ce qui s’eft palTé 
• à Lyon avec Monfr. Pimentel , qui 
fit ouverture du mariage par l’or^ 
dre du Seigneur Dom’Louis , mais 
parce que ce mariage eftant le fon- 
dement du traité , & le motif que 
nous* avons eu pour déclarer que 
l’on reprendroit le fil de la négo- 
ciation de Madrid , nonobflant les 
changemens qui elloient arrivezi 


4S Lettres 
depuis ce temps-là {ter tant de pro- 
grès qpe les armes du Roy avoient 
faits de tous codez , & que merme 
^ jiious facnfierions quelques-unes de 
ùs conqucftes j nous ne pouvions 
pas nous laiÂTcr porter à perdre 
tant d’avantages , que nous avions 
Jiieu de prétendre juftement fans la 
conclunon du mariage du Roy a- 
vec une Princeife 'qui pouroit de- 
venir heriticre d’une auffi grande 
Monarchie que celle d’Efpagne. 

Car fans cela le Roy n’auroiteu 
garde de ceder tant de points, ôc 
particulièrement, dans un temps, 
où la conftitution des affaires & 
la force de fes armes lui pouvoienc 
faire efperer de nouveaux & de 
plus grands avantages dans la con- 
tinuation de la guerre. » 

Et vous fçavez bien, que je vous 
ay fait connoiftre pluueurs fois, 
que l’intention du Seigneur Dom 
Louis ne pouvoir avoir cfté autre 
lorsqu’il envoya Monfieur Pimen- 
tel àLyon, que de faire l’ouver- 
‘ture du Mariage fans renonciation, 
dans le temps qu’il n’y avoir qu’un 
Prince en Efpagne, Puif 
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Puifquc Dom Louis 6c tous^^’ 
les Efpagnols croyeiic , comme il 
eft vray , qu’il n’y a pas dans l’Eu- 
rope de plus grand mariage que 
celui de 1 Infante ^ il eft à croire 
qu’ils demeurent aufli d’accord ’ 
qu’il n*y en a point de plus conlr-. 
derablc que celui du Roy. 

Je vous prie donc de prendre oc- 
Cafion de parler audit Sieur Colo- 
ma fur cette matière , fous pré- 
texté d’avoir fait reflexion fur ce 
qu’il vous a dit plufîeurs fois , que 
le contrat de la Reine devoîtregler 
celuy-cy } car cela nous fera mieux 
connoiftre les intentions qu’ils ont 
lur ce point-là , & donnera fujet au 
Seigneur ©om Louis de m’en par- 
ler , apres quoi je pouray mieux 
approfondir les choies avec luy. 

Je fais oblige de vous dire , que 
le naturel de Doin Louis eft de 
oe fe refoudre pas fitoft dans les 
affaires , ôc de les tirer en lon- 
gueur le plus qu’il luy eft poffiblc: 
G’eft pourquoy il faut avoir foin de 
le preflèr inceflamment , 6c luy faî- 
tKç mefoe connoiftre par le moyen 
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^ J 3li Sieur Coloma , qu’il n*cfl: pas de 
’lajrcputaiion ni de fa dignité , 6c 
de la mienne , de perdre inutilement 
le temps pour ajufter des chofes ^ui 
pouroient eftre aifément terminées 
• 'avec équité di une facisfiétion réci- 
proque. 

Je feray demain fans faute à mi« 
dy à la conférence comme j’en fuis 
convenu avec le Seigneur Doin 
Louis , & ne fachant fî vous avez^ 
refolu de venir ce foir , je vous prie 
de le faire au cas que vous le puif- 
fîez fans incommodité. 

* N 

La Lejetre de la prcmicrc conférence 
manque. 

II. A Monfieur le TELLIER. 

¥ 

De S.jean de.Luz, le x 9 Aoufl 1659'» 

P Our commencer cette lettre je 
vous diray que la conférence 
que j’eus famedi dernier avec le 
' Seigneur Dom Louis de Haro , qui 
a erté la deuxième, dura bien quatre 
heures ôc demie. Il y fut examine 
plufieurs points de ceux , qui ont 
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■efté remis à ajufter icy , & nous 
tombâmes d’acord de la plus grande 
partie, dont on fit un mémoire pour 
retenir tout par efcrit. Dom Louis 
ayant nomme pour travailler à cela 
avec Mr. de Lionne le Sieur pedro; 
Coloma, Secrétaire d’ citât , qir'il 
a amené avec liiy j Mr. Pimencf I 
en a eu beaucoup de teflentiment 
de avec raifon , voyant qu’apres 
avoir eu le bonheur de conclure bc. 
de figner la paix à Paris , on l'ex- 
clut de la négociation , de qu’on 
cil met un autre à fa' place. Sur- 
quoy je feray une petite digrefliorï 
à leurs Majeftez , de ce que Lai* 
net ayant tait vanité de la mer. 
tification qu’on donnoit au dît 
Sieur Pimentel , a voulu faire croi- 
re que Ton facrifice n’avoic autre 
fin que la fatisfaétîon de Moiificnt 
le Prince , à caufe qu’il avoir efté 
trop ville à promettre ce que j’a- 
vois exigé de Iny à fon préjudice. 
Je crûs que je ne devois pas m’t.b- 
ftenir de dire un mot là d^l^- 
Dom Louis , mais d’un^ 
qui ne fift point 
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li.Pimentel , & qui ne donnaft pas 
auifi fujctà Dom Louis de croire , 
que je trouvaife mauvais , qu"il fe 
lervift plutoft d’un Miniftre que 
d’un autre. 

Je luy dis donc que j’avois gran- 
de curiofité de favoir s’il eftoit fa- 
tisfait de la conduite de Moniîeuf 
Pimentel , parce que j’avois lieu 
d’en douter voyant que ce Cava-^ 
lier ne recevoir pas des marques 
publiques de fon eftimc & de fort 
^ afFedion j que comme je ferois ri- 
dicule , fi je me formalifois fur la 
qualité des miniftres qu’il cmplo- 
yoit , ou fi j’cxaminois , pourquoi 
iLmorcifioit ceux , dom jecroïois 
qu’il devoir être content , le Roy 
d’Efpagne ellant maiftre d’en ufer 
envers fes fujets & fes Miniftres 
comme bon lui fembloic. : auflî a- 
vois - je intereft de m’éclaircir avec 
fon Excellence fur le mauvais trai- 
tement que le Sieur Pimentel re- 
‘ cevoit , parce que les Agens de 
Monfieur le Prince de Condé pit- 
blioient, que cela fe faifoit non feu- 
lement à caufe qu’il avoit cfté au 
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de Tes ordres à Paris touchant 
lesinterefts de ce Prince , mais en- 
core parce que le Seigneur Dom 
Louis croyoit ne pouvoir donner 
audit Prince une plus grande mar- 
que de Ton autorité cordiale qu’en 
Sacrifiant Piinentehqui avoir fi bicju 
& ucileinent Servi dans une affaire 
de Si grandeimportance , parce que 
j’en fai Sois cas , & que je ie confî- 
d crois comme mon amy. 

Je paffay de là à luy dire^j que le 
principal motif qui m’avoit obligé 
de Souhaiter de m’aboucher avec 
luy Sut ccire Auiidcic > ayant efté , 
non Seulement pour atteindre une 
fincere & parfaite amitié entre nos 
Maiftres , & les deux Couronnes, 
mais encore pour pouvoir ctablic 
une eftroite correspondance entre 
lui & moy , ainfi que j’avois apris 
qu’il le Souhaitoit de Son cofté ; je 
perdrois eSpcrance que cela puft 
re'uflîr , s’il eftoir vtay qu’il préfé- 
rât l’amitié de Monfieuu le Prince 
4 à la mienne, comme il paroiffoit en 
cequiSe paffoit’à l’égard du Sieur 

Pimentel , de que Lainet le publioic 

• * • 
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1 1. avec tant de foin ôc d’oftentatîoiî. 
Car cela eftant ainfi , je pouvois 
me difpenfer à f avenir de toute 
forte de diligence pour lier cette a- 
mltié, piiifqu'il n’y avoir pas d’ap- 
parence d’en venir à bout. De for- 
te que j’avois grand fujet de regre- 
ter mon voyage , Ôc celui de fou 
Excellence , puifque tous les points, 
pxincipaux de la paix ayant elle ar- 
reftez ôc lignez à Paris , ôc tout le 
relie pouvant fe terminer aifément, 
nôtre entrevue , ( qui à mon égard 
n’a voit eu d’autre objet que cette 
union entre nous » dont dépendoic. 
tout le repos de la Chrétienté J de- 
meurok inutile , la confideradon 
de ,Monlîeur le Prince apportant 
un obllacle invincible à la fin que. 
jem’eftois propofée. Il me témoi- 
gna d’eflre fort touche de ce que 
je luy dis fur le fujet de cette ami- 
tié , & il me déclara avec grande 
chaleur que par toutes fortes de 
raifons il preferoit la mienne à 
celle de Monfieurlc Prince ^ me 
priant qu’il me fift un récit de la 
maniéré , dont il en avoir ufé avec 


DU Gard. Mazarin. 5/ 
Mouficiii' Pimentel , auquel il s’c-^ ^ 
toic foigncufemenc appliqué de 
donner devant tout le monde tou- 
tes les marques d’atfcélion 6c d'e- 
/lime qui pouvoient dépendre d» 
Iiiy J non feulement parce qifil Pai- 
moit , mais parce qu’il confideroit 
cnluy , plus que toutes fes autres 
qualitez , le banheur qu’il avoit 
d’edre en mes bonnes grâces ; qu’il 
ne voudroit pas fe montrer^ s’il luy 
cftüit tombé dans l’cfprit de faire 
une fi lourde faute, que celle de 
mortifier Pimentel à canfe que je 
leconfiderois ^ & pour plaire par 
ce moyen à Monfieur le Prince: 
qu’il ne devoir pas répondre des 
difeours de Lainet , qui parloir fans 
fondement 5 &: félon fon caprice , 
qu’il fouhaitoit de fervîr Monfieur 
Je Prince,mais par les bonnes voies, 
& particulièrement par ^ les prières 
qu’il me faifoit d’interpofer mes 
offices auprès du Roy , pour luy 
procurer quelque cliofe de plus a- 
-vantageuxen cette rencontre, que 
ce qui avoit efté propofé à Paris ; 
qu’il n’avoit pas fongé d’exclure. 

C iiij 
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ï2.die cette négociation Monfieiir Pi- 
mentel , ôc qu’au contraire fon in- 
tention avoir efté de l’y employer 
plus que jamais j mais qii’eftanc 
auflj oblige de fe fervir du Secré- 
taire d’Eftat , que le Roy fon Mai- 
ftre avoir exprelTément envoyé 
vec luy comme un vieux Miniftrç; 
tres-experimenté j & qui avoi^ 
tous les papiers defqutls on pou^i 
voit tirer les lumières necefTaires 
pour donner laderniere main tant 
à l’afaire de la paix qu’à celle à\k 
mariagedl n’avoir pn <Vn «lirpenferj^ 
dans la penfée neanmoins qu’il tra» 
vailleroit conjointement avec Mr^ 
Pim en tel. Mais que n’ayant pas é- 
îé poffible d’ obliger Mr. Pimcntcl 
à luy ceder la première place , il ne 
voyoitpas qu’ils puflent agir en-i 
femble , puifque le Sieur Coloma 
par fon âge , par la charge de Se- 
crétaire d’E ftat , & par la million 
que le Roy d’Efpagne afaite de fa 
perfonne icy , pour travailler à ce 
qu’il y auroit à faire , dévoie palTer 
le premier. 
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Et après avoir dit mille chofes 1 1 » 
obligeantes, & te'moigné , qu"il ne 
foLihaitoit rien tant au monde jque* 
i’avoir mon amitié parce qu’il 
?ftoit perruadé des mefmes chofes 
que je hiyavois dites , & par la 
grande eltirae qu’il avoit pour ma 
Dcrfonne, il a conclu , que fi je vou- 
ois qu’il en ufât autrement à l’é- 
gard du Sieur Pimentel , il le feroir,. 

'k s’alTuroit de le faire trouver boa 
3 U Roy fon Maiftrc, 

]’ay répondu avec la civilité que.^ 
je devois à toutes fes offres , & luy. 

3y déclaré qu’eftant afTiiré de foii 
imitié , je n’eftois pas fl mal-avifé 
!|ue de prétendre qu’il fe fervift 
i’autres miniftres , que de ceux 
:[u’il jugeroit à propos , parce qu’à 
non égard ils m’eftoient tous é- 
TcUix , pLiifqiie j’eftois alTuré de fes 
Donnes intentions, & que quand ils 
.’xecueeroient les ordres qu’il leur: 
lonncroit , tout fe palferoit bien* 

Je vous ay voulu faire un détail 
le tout ce qui s’eft pafTé fur ce' 
point, parce qu’il eft oit fort delî*i! 

:at , StC que je croyois pouvoir ^ 

G ^ 
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rcr un très -grand avantage , eËt 
tout ce qui fe negocieroic à l'ave- 
nir 5 de l'écIairciiTement que j’ay" 
eu là defiRis avec Dom Louisy dans 
Tefprit duquel il me femble avoir 
imprimé , que ma plainte eftoit 
principalement fondée fur la crain- 
te que j’avois que fon amitié pour 
Monfieur le Prince ne l'empêchaft 
d’avoir pour moy celle que je cro- 
yois needfaire pour alTurer à nos 
Maiftres , à leurs fujets , & à toute 
la Chrétienté les avantages que j’ai; 
dit cy-de(ïus. 

Ec je commence desja à voir 
les effets de ce que j’avois efperé, 
puifque Mr. de Lionne , que j’ay 
envoyé à Andaye pour travailler: 
avec le Sieur Coloma à rédiger par 
écrit les points , dont j’eflois con- 
venu avec le Seigneur Dom Louis^, 
me mande qu’il rencontre toute la: 
focilicé que je luy avois dite *à tra- 
vailler. avec ledit Sieur Coloma „ 
non feulement parce qu’il le cro- 
yoitbien intentionné î mais parco 
qu’il s’efludie à nous faite connoi- 
âte que nous n’aurons pas moins 
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'<de fujet d’eftre fatisfaits de fa con- xiJ 
duite que de celle de Mr, Pimen^ 
tel. 

Nous convinmes en cette con- 
férence du préambule du traité , 
qiiieftoit uncdes chofes , que j*e- 
lîois demeuré d^accord avec Mr, 
Pimentel à Paris de remettre icy à 
mon emrevûe avec Dom Louis. 

Et comme j’avois reconnu à fon 
difcoLirs qu'il n'eftoit pas trop por- 
té à donner au Pape aucune part 
dans la conclufion de la paix , puif- 
qu'en effet les Officiers de Sa Saia- 
tecé n'y avoient nullement coopeJ 
ré , &c qu’il s'eftoit mefme lailfé 
aller à dire, qu'il ne falloir pas ofter 
à nos Maiftres la gloire qui leur 
eftoit deûe, d’avoir fait les pas ne- 
cefîaires pour conclure prompte- 
ment la paix J que Dieu leur avoir 
infpirée , je fus bien aife de le iaif- 
fer engager dans la matière , afin 
que la propofition de ne faire men- 
tion , dans le préambule J qn.edu 
Roy ôc du Roy d'Efpagne vinft 
entièrement de luy. Ainfi m’ayi^nt 
greffé après de Uiy. dir^ ce qu’iljîiç 
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kt i.fcmbleroit fur la maniéré dont if 
faiidroic drelTer ce préambule , je ' 
lui dis , que j^eftois touc-à-fait de 
fonfentiment de n’ofter pas à nos 
Roys le mérité d’avoir , par une 
infpiration divine , donné le repos 
à la Chrétienté > & ajoûtay , que 
comme rien n’avoit dû contribuer 
davantage à cela que les prkres > 
que le Pape en avoir continuelle- 
ment faites à Dieu , tout le monde; 
donneroit à Sa Sainteté lapart qui 
lui eftoitdcûedel’achcvementde ce 
grand ouvrage.Et ce point demciu'it 
-ainfi ajufté^ 

Nous parlâmes auflî de plu- 
fîeurs autres chofes de peu de con- 
fequence , & dont pour la piaf, 
part les Plénipotentiaires des deuï 
Roys eftoient convenus à Mun- 
fter , ôc je le priay. pour avancer 
les afaires , de trouver bon, que 
Mivde Lionne ôc le Secrétaire Co- 
lonta uavailladent à rédiger par 
écrit ces. fortes de chofes , dans lef-* 
qinllea il n’y pouvoir avoir aucune- § 
difficulté elfemielle , outre que* 
poiwioas >?pi;é5 > te 
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ner cnfemblc , pour voir s’il y au-i a*. 
roit à ajoûter ou à diminuer. 

Il trouva bon auffi , que l*on 
commençât à travailler aux articles 
du Mariage, lui ayant fait connoi- 
ftre ,qiie fl l’on ne fe dépefchoic fur 
ce point , il y a^voit tant de'chofes 
qui le dévoient précéder , que Toiix 
fe trouveroit bienembaralfé pour le 
tems, la faifon s’avançant toujours» 

& ne pouvant eflre quetrcs-incom- 
mode â tout le monde , fi l’on dif- 
feroit au delà du commencement 
d’ 06 fcobre l’execution de cc qu’on 
avoit arrefté là defîiis. 

Prenant occafion fur les momens 
dont on eftoit obligé de profiter 
pour l’accompliirement de ce ma- 
riage , je lui dis que le Roy avoit 
bien refolu d’envoier , comme c’é- 
toit la coutume , une perfonne de 
qualité à Madrid , pour demander 
la Serenilïîme Infante , mais que 
comme celui qui feroit deftîné à 
cette fonction , confumeroit beau- 
coup de tems à faire fon équipage ^ 

& que , quelque diligence qu’on- 
^ apportaû , tout^ »e poutoit cfke 
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ji.prell: dans le mois de Scptembi'c 
je preuois la hardiciPe de lui pro- 
pofer ü le Roy Catoliqiie pou- 
roit agréer , que je fi(Pe cette de- 
mande , déclarant d'avoir oçdre 
d’aller jLifques à Madrid , ôc que (i 
je ne Pavois pas ^it , ç’avoic efté 

■ la bonté de fa Majefté Cacolique 
quim’avoit épargné la peine d’im 
fi long voyage. 

Il nre répondit d’abord , qu’il 
fouhaiteeroit que cela fe pût faire 
de la forte , éc qu’il en eferiroit le 
plus favorablement qu’il pouroic 
au Roy fon maiftre , mais que ^ 
pour me parler fincerement 'a il ne 
croioit pas que le Confeil fut de 
cet avis , fâchant que le Duc du 
Maine y fuft envoyé l’autre fois^, 
& que les apparences eftoient en 
quelque façon necelfaires en des 
affaires de cette nature. 

' Il ajouta feulement , que pour 
abréger le temps, en cas qiielapro- 
pofition que je lui faifois , ne fut ' 
pas approuvée à Madrid , il n’y a* 
voit point d’inconvenient , que le.- 
E.oy fin partir comme en pofle 
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lui qu*il choifiroit pour cet em- 
ploi , lequel feroit ainfi difpenfé 
de faire les préparatifs d’une Am- 
baifade ; à quoi Ton ne pouvoic 
trouver à redire , puifque chacun 
verroie qu’eftant queftion d'ache- 
ver promptement cette affaire , il 
eût efté impofliblc de le faire alTez 
à tems ,♦ & qu’il ne falloir pass’ar- 
refter à certaines apparences , lef- 
queÜcs ne donnent nin’oftent rien 
à l’dfence de la chofe. 

Je tâchai 3. aptes le difeours que 
je lui fis i de pénétrer fi le Roy»: 
d’Efpagne eftoit clans le delfein de 
s’avancer jufqu'à la frontière , lui 
faifant connoiftre,que la Reine au- 
roit une joie fenfible de le voir Sc 
de l’embraifer , comme elle l’avoic 
des-ja témoigné plufieurs fois à 
Mr. Pimenrel à Paris ; à quoi il me 
répondit j que fi la Reine le fou- 
haitoit , le Roi fon maifire feroit 
volontiers ce voyage , n'aiant pas- 
moins de tendrefle pour elle,qii*el- 
le en avoir pour lui : Et lui ayant 
mefiîie demandé 5 fi j*cn pouvois- 
aifurer fa Majeftéj.ilm’a dit qii’ouï^. 
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Mais quoi qu'il m'en ait p^rlé dans 
ces termes , les avis que j’ay > & 
qui m’ont efté confirmez par les 
perfonnes les plus confiderables , 
qui font auprès de Dom Louis , 
portent qu'encore que le Roy d'Ef- 
pagne ne paroilTe pas efFc(!bivc- 
ment malade^ il a neanmoins dans 
les bras une efpece de paralifie , 
qui ne lui permet pas de s’expo- 
fer à la fatigue d'un fi long voiage 
d'où il ne pouroit eftre de retouii 
que dans l’hiver i & qu’ainfi il n'y 
a point d'apparence qu’il le fa (Te , 
quoi que dife Dom Louis* Mais iL 
importe peu qu'il veuille en cela 
nous déguifer ce qu'il fait,& quand 
le Roy d’Efpagne chercheroit quel- 
que prétexté pour fe dirpenfer dui 
voiage dans le temps qu'il raii» 
roitfaic efpercr, cela ne change- 
roit rien, à ne retarderoit pas d’un 
feul moment l'execution de ce qui 
auroit efté arrefté. Et je vous man- 
de cecy feulement afin que leurs. . 
Majeftez fâchent au vrai ce que. ^ * 
Dom Louis m'a dit fur cette ma- 
le$,avisdifFcrens que j’ay 
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LÜlcLirs. Mais leurs Majeftez fe-i 
nt furprifes , quand elles fau- 
ne , que nonobftant tout ce qui 
:rtoit paifé à l’égard de Monfieuï 
Prince , dans la première confe- 
iicc , où j’avois fi bien répondu 
X raifons , que Doin Louis m’a- 
)ic alléguées Hpur m’obliger \ 
ire obtenir à Monfieur le Prince 
lelque chofe de plus que ce 
)nt on eftoic convenu à Paris , 
le'jc croiois qu’il ne m’en feroic 
mais parlé davantage , Dom* 

vuic pne i'airTp t'f'tnnmer ^ 

charge à lafollicîration deLalner* 
-liluy avoitfuggeré de nouvelle;^ 
lifons. 

Il feroit bon de vous dire tout 
îquis’eft parte y mais leurs Ma^* 
iftez fauront que J’ay répliqué fut 
0 fujet encore plus fortement, 
ue je n’avois fait la première fois , 
: que j’ay mis Dom Louis hors 
’eftat de contefter davantage là 
elfus. 

Et comme dans la chaleur du 
ifeours il me dit , qu’il eftoii bien 
iur, qu’on ne voulût pas feulement 
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îl. confentir que le Roy Catolique 
donnât à Monfieut le Prince une ' 
recompenfe proportionnée aux 
grands ferviccs qu’il luy avoir ren- 
dus .& aux pertes qu’il faifoit en 
France j en quoy la réputation de 
fa Majefté eftoir d’autant plus in- 
ter elTée , qn’elIe||voit promis, par 
un traité à ce Prince , de ne poinc 
faire la paix qu’il ne fût enticre- 
jnent reftabli dans tout' ce qu’il a* 
voit lors qu il entra dans k parti 
d’Efpagne ; ce qui fut fuivi d’au- 
tres rr»T P nnn -ir^, » J p luy 

ïcpliquay fans m'emouvoir , que 
s’il prenoit la' peine de faire mec-? 
tre par écrit les raifons-^^ qu’il m’a- 
Voit alléguées avec tant de force 
6c d’cfficace , je- les fignerois de 
mon coHé comme les feules , qui 
me dévoient empêcher, de confen- 
tir à ce qu’il propoCoit en faveur de 
Monfieur le Prince. 

Et parce qu’il s’eftoit fort éten- 
du à me perfuader , que le Roy 
pouvoir d’autant mieux aquiefeer 
à la fatisfadion de Monfieur le 
Prince , qu’il n’ avoir point d’au- 
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ceiuion que de bien fcrvir fa i 
îïé le refte de Tes jours , & de 
CL* par ce moyen f honneur de 
:nveillance y je luy dis , que. 
d cela feroit aufli vrai , qu'il 
: problématique , vu la manie- 
ec laquelle ce Prince en avoir 
nvers fa Majefté , qui Pavoit 
blé de tant de grâces j Sa Ma- 
> 6c tous ceux qui avoient 
nneur de la confeiller, feroient 
ifez d’imprudence > s’ils fe 
:nt aux promelTes de ce Prince, 
mur concluQon je dis à Dom 
is , que puilqu'il le pafflonnoit 

orc pour les interets de Mon* 

L* le Prince , j*eftois refolu ày 
tiibuer de mon cofté , en fup- 
Liit très - humblement fa Maje- 
de vouloir approuver une pro- 
ition , que je faifois au Seigneur 
in Louis , par le moyen de la* 
die ledit Prince obtiendrait en- 
e de plus grands avanVg^s 
IX qu’il prétend. 

Il entendit cela avec grande joie, 
aoignant beaucoup d’impatien- 
de lavoir ce que je luy ptopofe-^ 
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rois là delTus: Ôc pour m’expliquei", 
je luy dis, que je fupplierois le Roy 
de trouver bon , que Monfîeur le 
Prince & fon fils fulTent rétablis 
dans routes les charges 6c les gou- 
vernemens qu'ils avoient avant que 
ledit Prince s'engageât au feryice 
du Roy d'Efpagne , 6c qu’en ef- 
change des places qui ontefté ra- 
fées , on leur en donnât d’autres', 
pourvu que fa Majefté Catolîquc 
laiflat le Portugal comme il clloirj 
ce qui finiroit la guerre de tous - 
COfiwZ, 

Je «c l'ay pinais VéîfTr^dmcii 

qu'il parut en cette rencontre , où 
le feu , contre fon naturel , luy 
monta au vifage, lime dit qu’il y 
avoit grande différence entre le . 
Duc de Bragance 6c Monfieur le 
Prince i à quoy je repartis, qu’il 
difoievray , parce que l’un choit 
en polfeflion de deux royaumes , 

6c que l’autre n’avoit rien. Enfin, 
il rejetta bien loin cette propofi- 
tion 5 m’alléguant plufieurs autres 
chofes , qui comme vous pouvez 
croire , ne furent pas ouies Jans ie« 
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q^ae. A pues quoi je luy dis , que i 
riQ gauderois bien de donner à 
inet aucune coiinoifTance de 
réouverture, qui , bien qu’elle 
l rejettce par Ton Excellence , 
inme impratiquable , ne laif« 
oit pas de fournir à cet hom- 
: un moyen de l’importuner au 
im du Prince de Condé fon Mai-, 
e. 

Je fçavois bien que je pouvoir 
.rdiment faire cette proportion 
is aprehender d’eftre pris au 
oc , voyant d’ailleurs qu’elle me 
mneroit moyen de faire dcmon- 
ativement connoiftre à Donx 
oui s les grandes facilitez , que le 
oy aportoit à la paix , & de quel- 
confequence eftoit le point de 
ortugal , que Sa Majcfté avoit 
de , puifque je pouvois aiîiirer , 
le Sa Majedé I à ma tres^hum- 
e fupplieation , fe porteroit à re- 
ectrc toutes les conqueftes , que 
s heureux fucccs d’une longue 
aerre lui avoient données , & à 
ftablir mefme Monfieur le Prin- 
î en tant déplacés , charges, ^ 
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^ aouveniemens , pouirveu que le 
Roy de Portugal dcmeLu ât paillble 
polTeireur de ce qui eft prefencemenE 
dans foii obeilfance. 

Et comme Dom Louis me par- 
le à cous inomens des grands avan- 
tages que le Roy retire de çetce 
paix , faifant le dénombrement de 
toutes les places & provinces , qui 
demeurent à fa Majcfté , je reçois^ 

beaucoup de foulagemcnt ' de pou- 
voir lui dire toujours , qu'il n'y a 
rien de comparable au relâche- 
ment que nous faifons fur l’article 
du Portugual , quoique , par d’au- 
tres raifons , qui ne font pas con- 
nues des Efpagnols , là chofe ne 
foie pas en effet telle , que je tâche 
de k faire paroiflre. 

Voila tout ceque j’ay jugé à pro- 
pos de vous faire favoir pour en 
informer leurs Majeftez , à qui il 
eft bon de dire auflî , que Dieu ne 
veut pas feulement la paix entre 
;ces deux grandes Puiffances , mais 
encore ôter l’averfion , qui a tou- 
jours efté fi enracinée entre ces 
deux nations. Cat au lieu que Dom 
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mis ôc moy nous craignions é-ii’*' 
iement qu*il n'arrivâf quelque ^ 
DÜiikric entre les perfonnes de 
tre fuite pendant les conferen- 
î qui fe tiendroient , il fe troii- 
qu’ils vivent enfemblc comme 
Is avoienc contra( 3 :é amitié de 
rigue main , ce qui ne paroit pas 
ange entre les perfonnes de coii- 
:ion : mais de voir que des deux 
ftez , depuis les plus confidera*» 

2s jufqu’aux laquais & aux pal- 
miers s il en foit ufé ainfi , & qu*il 
ait de l*émulation à qui fe fera 
JS de civilité , & fe régalera le 
euxjveritablement c'eftime chofe 
îxtraordinairé*, que chacun en eft 
rpris. 

Tous les jours de conférence je 
ens foin de faite de grandes coï- 
tions à l'ambigu , ÔC cela produit 
1 bon effet , parce que durant la 
inference tous les Grands d*Ef- 
gne, & les perfonnes les plus 
mfiderables de la fuite de Dom 
ouis , viennent boire dans mon 
'partement , ôC ceux qui font ail- 
és de moy vont dans celiiy de 
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îi. Dom Louis , où ils font auffi trcs- 
bien regakz. Demain Mr le Ma- 
re'chal d& G ramone fait un grand 
feftin à Andaye aux principaux 
Seigneurs, qui accompagnent Dom 
Louis, Ainfi. vous voyez que les 
grandes affaires , qui font fur le ta- 
pis , if empêchent pas tous ces Mef- 

fieurs de fe réjouir. 

/ 

5J. AMonfieut de LION NE. 

De S.jean dcLuZ) le ii Aoud 1659. 

I E viens de recevoir voftre billet 
d'hier au foir à fix heures j je 
fuis bien aife que vous ayez ajirfté 
4a conférence poul!^ demain & je 
m’y rendray fans faute à l’heure 
accoutumée. 

Je me réjouis d’autant plus , que 
je vois que vous n'avez pas grande 
efpecance de ppuvoir rien ajufter 
d’eflèuticl avec Dom Pedro Colo- 
ma , puifquevous ne l’avez pas pu 
faire avec le Seigneur Dom Louis, 
jevoudrois bien qu’il exécutât la 
refolntion qu'il vous dit avoir pri- 
fc J de vouloir aporter de fa parc 

toute 
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route forte de diligence , afin que rj» 
cet ouvrage reçoive au plutôt fa 
perfedion : &c s'il tient fa parole, 
je vous promets , que les points les 
plus efientiels feront bientôt ajuf-, 

:ez ; au moins je me mettray à la 
aifon pour que cela foit. 

Mais vous verrez , ( & je voii- 
Irois qu’il m'en coutk quelque 
;hofedebon ôc eftre mauvais pro- 
ihece ) que nous parlerons quatre 

II cinq heures , de que nous nous 
^parerons à l’ordinaire , c’eft à di- 
2 , fans avoir rien arrêté de po- 
tif. 

fe ferois bien aife que vous vinC. 
ez ce foir ici , s’il étoit poffible, 

III de vous pouvoir parler fur les 
ponfes que j’ay reçues du Roy 
r le particulier que vous favez ; 

,r il faudroit concerter la ma- 
ere pour executer utilement les 
dres que j’ay reçus de leurs Ma- 
(ïcz. 


P 
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T 

A Monfieur le T E L L I ER. 

De S. fean de Luz le 1 1. Aoufl i é 

] E VOUS efcrivis hier par un Cou- 
rier que m’avoir dcpefché le 
Chevalier de Caderoulfe , &c je re- 
mis d'efcrire à leurs Majeftez ce 
qui s’eftoic palTé dans la dernicre 
conférence , au retour du valet de 
pied du Roy. J'y fatisfais donc à 
prefent , & avant que d'entrer en 
matière , je vous prie de tenir fc- 
cret ce que je vous ay efcrit à l'é- 
gard de l’Evefché d'Apt j car le 
Roy fera peut - eftre obligé d’avoir 
plus de confidération pour le pre- 
mier Prélident du Parlement d'Aix, 
qui le demande pour Ton frere, 
que pour ce que je me fuis donné 
l’honneur de reprefenter là de/fus à 
Sa Majefté. En tout cas , h elle le 
trouve bon ainfi , la réfoUition de 
cette affaire pourra eftre remife 
jufqu’à mon retour à Bordeaux, 
quoique j’apprehende fort que ce 
ne fait pas li toft qu’il feroit à pro- 
pos , & que je le füuhaittc. Vous 
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allez favoii* les raifons que j’ay 
d’eftredans cette crainte , éc ce que 
jefaisauffi pour prelFer la coneïu- 
/lon de toute l’affaire. t 
Cecte dernicre conférence a duré 
plus de cinq heures , 6c en un mot 
on n’y a arrefté quoy que ce foie ; 
car Dom Louis employa la plus 
grande partie du temps à me faire 
des prières, & il fe fervic de tous les 
moyens imaginables pour m’obli- 
ger à confentir , que le Roy d’Ef- 
pagne donnât à Monfleur le Prince 
:ine rccompenfeproportionnée aux 
grandes pertes qui! faifoit pour 
'avoir fervi. 

Leurs Majeftez croiront aifé- 
nent que tout ce que Dom Louis 
eût dire avec la chaleur , avec la- 
[uelle il accompagnoit fes inftan- 
cs y ne m’ebranla pas trop ; mais 
Il contraire eftant las d’entendre 
int parler d’une affaire , dans la- 
Lielle je luy avois déclaré d'abord 
que je pouvois faire, 6c me fem- 
ianc qu’il avoir grand tort de per- 
e inutilement un temps fl pre- 
eux , qui devoir eftre employé à 

Dij - 
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J, donner la demiere main an repos 
de la Chrétienté en execution du 
traité de paix , qui avoit déjà efté 
conclu^ , & ratifié e je Iny fis 
connoiftre aifez librement , que 
j’eftois venu perfiiadé , que nous 
• n^’employcrions pas trois heures de 
temps à convenir de tous les points, 
qui avoient efté remis à ajuftcr icy : 
que cependant' je voyois , que 
nous en avions perdu 'quinze' en 
trois conférences , ÔC que quand 
il me parlefoit cent fois fur le 
point de Monfieur le Prince, je ne 
luy pourois jamais répondre que les 
inefmes choies. 

Dom Louis cftant Efpagnol, ou- 
tre le flegme de fa nation, eft 
rellement lent & irréfolu , & à ce 
que je vois on n*a pas grande pei- 
ne à le détourner de conclure une 
affaire pour peu qu’on s’y appli- 
que, Sc qu’on luy falfe voir des dif- 
ficultez. 

' Il n’cft pas difficile de difeerner 
ce qui eft de luy 6c ce qui liiy efl 
fuggeré i car je fay fort bien , que 
dans les deux premières conferen- 
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:cs & mefme dans ccttc deniiere il 
.(I pain perfiiadé de mes raifons> 
qu’il n’avoit rien à attendre fur 
c fai&dc Monficui le Prince. Ce- 
pendant, il eft toujours revenu for- 
ific de ce que Lninec & les autres 
.dherans de ce Prince lui ont dit. 
icfaymcrme qu’il a reçu des let- 
rcs de Bruxelles , pour le prtlTer là 
'cfTus, Sc peut- eHre CCS gens-là lui 
nt-ilsfait entendre , que je cede- 
üis à la fin à Tes inftances. 

Je le vois donc furieufement 
ombatù par tout ce que Lainet de 
’s autres lui difent , par les lettres 
Lie Monficur le Prince lui ccrit, 
: parles offices que Caracene^C 
'S autres officiers Erpagnols qui 
nt întereft d’cmpccher la paix, 
ndent à ce Prince auprès de Dom 
ouis. 

le ne doute pas aulfi qu’on ne 
i ait mis dans l’efprit, que tenant 
)n il viendra à bout de tout , de 
le plutôt que de m’en retourner 
cc la rupture de la paix , je con- 
ntiray à tout ce qu’il voudra, 

D iij 
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îl faut encore tenir pour con- 
fiant, que tout ce que les François> 
partifans de Monfieur le Prince, 
on engagez à Ton fervice, efocivent 
icy à Lainet, & à Monfieur le Prin- 
ce en Flandres , eft reprefenté vi- 
vement à Dom Louis , & fur tout 
qu’il n’aura pas manqué de fa voir 
ce que Croify a déjà mandé pltt- 
fieursfois à Bruxelles , c’eft à dire^ 
que Dom Louis tenant bon obtien- 
dra pour Monfieur le Prince plus 
qu"il ne voudra , non feulement 
parce qu’il ne me fauroit arriver un 

plus grand malheur que de n^athe- 

ver pas le traité de paix, par le mé- 
chant effet , que cela produiroit 
dans refprit de tout le monde , qui 
feroic capable de caufer ma perte, 
puis qu’il ne feroit pas difficile de 
perfuader à chacun , que j’aurois 
elle caufe de cette rupture , & de 
tous les maux , donc elle fetoit ap- 
paremment fuivie ‘y mais parce qu’il 
fait , & qu’il luy eft confirmé par 
l’avis de perfonnes bien informées 
de l’eftat prefent du Royaume & 
de i’impolÈbilité de pouvoir avoir 
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(^e l*argen?-j que je fuis mieux per- 1 ^, 
fuadé que perîonne , à ce qu’il dit,' ^ 
que ceue irapuilTaiicc ne nous per- 
met^pas de fonger à la continua- 
tion de la guerre ; d’autant plus que 
je ifignore pas aufli que les caba- 
les feroient , en cas d’une rupture, 
prêtes à éclorrc. 

Je fay pour les avoir veus,qu*on 
a envoyé quantité de mémoires de 
Paris à Monfieur le Prince, qui les 
a fait tenir par un courier exprès à 
Lainct , tendant tous à obliger 
Dom Louis de tenir bon en ce qui 
regarde Mr le Prince de Condé, 
à luy infmuer , que s’il eftoit 
obligé de faire la guerre , tout 
changeroit à l’avantage de l’Ef- 
pagne. 

Et comme Monfieur le Prince a 
ïiitcreft que Dom Louis le croyc 
ainfi , il ne faut pas douter qu’il 
ne luy mande que l’Angleterre fera 
pour eux j qu’il a de grands partis 
en France qui agiront , la paix ne 
fe faifant pas. Mais s’il peut obli- 
ger Dom Louis à continuer la 
guerre , il eft bon qu’il trouve les 

P ni) 
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1^. chofès dans un état different de cê 
<]u"il lui aura reprefenté ^ 6 c que la 
Couronne d^Elpagne en reçoive 
préjudice. * 

Je vous marque tout ce qui peut 
faite tenir à Dom Louis la con- 
duite qu’il tient , afin 'que leurs 
Majeftez voyent qu’il ne faut pas 
feulement combattre fon naturel^ 
mais généralement l’efprit de tou? 
les méchans François , qui par di- 
verfes raifons empêchent l’execu- 
tion d’un bicn^qui abat toutes leurs 
efperances de troubler le Royau- 
' me J ôc les met hors d’état J’y pou»? 
voir feulement fe .montrer, • ‘ 

Je pàfreray à cette heure à von$ 
informer le pins fuccintement que ' 
je pourray des chofes les plus ef* 
îèntielles , que Dom Louis m'a di-* 
tes & propofées dans cette derniere 
conférence à l’egard de Monfieur 
le prince. 

Il prit grand foin d’exagerer la 
paflion , que Monfieur le Prince 
avoit d’acquérir mon amitié , qu’il 
confideroit comme la meilleure 
place qu’on lui pût donner 3 qU’il 
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lavoit que ce Prince parloir en cela ï^l 
fîncereincnt , qu’il inc le pouvoir 
faire voir par un avis fccrec qu’ü 
avoir reçu U ddfus depuis vingt- 
qiiarre heures j 6c que fi je voulois 
1 le feroit venir en pofte ici avec 
leux gentilshommes comme luy- 
nême le fouhaitoit , étanr alFuré 
]uc fi nous nous voyions nous 
lous feparerions avec une fatif- 
adlion réciproque 3 6c que tout fe- 
oit terminé. 

Je rejettay cette propofition^ 
ne fetvant pour cela des raifons 
jui peuvent aiféinent tomber dans 
’efprit d’un chacun , & je lui dé-' 
laray en termes fort obligeans, 

[ue je n’aurois nulle peine à don-- 
ler mon amitié à Monfieur le Prin- 
e avec la derniere finceritéalui pro- 
aettant que fi ce Prince faifoit ce 
11’ il devoir à l’égard' du Roy , il 
’y auroic ny parens a ny amis en 
rance , de qui il fe dût promettre 
lus de marques de fervice 6c d’ai* 
litié que de moy : 6c je lui dis mê- 
le 3. qqc je donnerois avec pUifîç 

Dv , ' 
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r- la. carte blanche pour toutes le 
’feuretez que Monfieur le Prince 
poiiroit fouhaitter là delFus : mais- 
qu’avec toutes les belles protcfta- 
tions de Monfieur le Prince & tout 
le definterefTenicnt qu’il témoig-^ 
noit 5 je priois fon Excellence , de 
nie permettre de lui dire , qu’aiant 
traité continuellement dix ou dou- 
ze ans avec luy, je devois mieux fa- 
voir fon humcurj que fon Excellent- . 
ce, qui ne le connoiflToitqne par les. 
lettres qu’il a voit reçues de luy, par 
les relations des agens & des adhé» 
sans de ce Prince, & par la condui- 
te qu’il avoir tenue pendant uii; - 
temps, qu’ayant toute Ion efperan- . 
ce dans la protcéàion, que S.E. luy 
promettoit du Roy d’Efpagne , il 
auroit efté bien imprudent , s’il 
n’y en avoir pas tenu une fort fou- 
plc , fort complaifante , & enfin, 
telle qu’il falloit afin que l’on 
conçut de luy une opinion ayaii- 
lageufe. 

le lui ajoutai, que par cette con.- . 
KoÜfance particulière que j’avqis 
de Monheuc k^prince , je luy' pou- 


Dkjiîi^ed by Google 


DU Card. Mazarin. S5 
vois dire en premier lieu , que fon 14 ] * 
Excellence fe irouveroit bien em^ 
3 arraflee, fi elle avoir à efiliïer tous 
les empteiremens de Monfieur le 
î^rincc, quand il fcroip auprès d*el- 
e , & qu'au fait & au prfndre il ne 
•croit pas grand cas de mon amitié, 

1 elle ne luy ptoduifoit dés à prc- 
ent, d’une maniéré , ou d’autre, les 
ivantagcs qu’il follicitoit j & que 
’étois afiiué, que fon Excellence le. 
avoir aufli bien que raoy. 

Ce fut alors qu’il me repartît ^ 
pioj/ voulez, - vont {ju*un Prince de ce- 
’nerite revienne en France fans repu» 
"ation, fans avoir ny charges^ ny Gou- 
vernement , & comment voulez^^vout 
p-i^il vive 

îe luy répondis brufquement,. 
:omme cinq cens autres Princes div 
ang , qui fans avoir fongé à rien 
•aire contre le Roy & contre l’Etat,, 
l’ont jamais eu aucun Gouverne- 
nenr , ny aucune place j que la^- 
ilufpart des Princes du fang n’en 
rouhaitant, que pour faire du mal,, 

DU a grande raifon de ne leur ep. 
poiütdonuer : car pour leur feutetés, 
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ôc pour recevoir des marques 
refpeâ: de tous les François , ils 
ii*ont autre chofe à faire qiVà bien - 
vivre, & à bien fervir le Roi, com- 
me ils y foni» obligez plus que tous 
les autres Sujets. 

' En cet endroit , il me fit raille 
flateries, & me dit ; f^if^uevom m 
'Voulez, pas confemir , ejm mus don^ 
tuons à Adonjieur le Prince des places 
en fouveraineté t ne pourroisrje pas an 
moins obtenir tjue le Roy trouvât bon 
cpi'on lui donnât quelque Efiat, comme 
pourolent eflre ou les deux Calabres, oh 
le Royaume de Sardaigne ? Je lui dis 
que je croyois qu’il fc mpquoir, ' 

& qu’il me faifoit adroitement ces ^ 
propofitions , pour faire valoir aux 
^ens de Monfieiir le Prince le d^r 
que le Roy fon Maître avoir de 
faire de grandes chofes pour lui, 
fachant bien qu’il ne lui en conte- 
roit rien dans la fuitte , n’y ayant 
aucune apparence , que le Roy put 
confentir , que Monfieur le Prince '• 
eut cet établifiTement', & qu’il re- 
vint en France. A quoy j’ajoutay 
«eanmoius , que fi Mqiifiçiir Iç ^ 
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prince ébloui du prefcnt d’un i 
■Royaume vouloir le recevoir du 
Koy d’Efpagne , j’y confentirois. 
fl me répliqua, qu’en ce cas Mr 
e Duc d’Anguien poiiroit retour- 
ner en France pour y tenir la place 
le fon pere, & jouir de tout ce 
[ue le Roy avo'it confenti de reli- 
re à Monfieur le Prince. Mais Je 
li repartis , qu’en cela le pere &: 

: fils Ji’étoient qu’une meme rhofe, 
Li’un femblable partage fcroit par 
lille raifons contre le fervice & la 
ienité de la Couronne de France, 

: je conclus qu’il falloir que fon 
xcclience fe refolut à faire donner 
jelquefomme d’argent confidcra- 
le à Monfieur le Prince , avec la- 
-lelle il pouroit acheter de gran- 
ds terres en France , qui demeii- 
roient toujours à fa famille, & 
le cela lui feroit ’plus avan- 
gcux , que d’avoir des goiiver- 
mens lefquels il perdroit en 
oiirant. 

Mais il ne témoigna pas d’en 
mber d’accord , difant , que fi 
1 lui doonoix de l’argent c’ctoiy 
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.une gratification , ôc non pas une 
recompenfc pour les fcrviccs qu’il 
avoir rendus, ny pour ce qu’il peu- 
doit en France. 

Dans la chaleur de la converfa- 
tion 5 il s’emporta à dire , que fou 
Maitre n’auroit jamais d’Allicz , Ci 
à la vûedetout le monde, après 
les promefies qu’il avoir faites à 
Monfieur le Prince , il l’abandon- 
tioir, & le L-iUroir dépouillé de tout 
ce qui le pouvoir rendre & l’avoir 
rendu autrefois conûderable à la 
France. 

Je luy répondis trois chofes , la 
première , que les fujets qui fe re- ' 
voltent contre leur Roy , & qui (è 
mettent fous la protection d’un au- 
tre ne fe doivent jamais appeller 
Alliez , parce que cette qualité 
n’appartient qu’aux Princes fouve- 
rains , qui avoient la liberté dé 
s’allier & de faire tout ce que bon 
ieur fembloit. 

La fécondé , que nous avions 
grand intereft , & qu’il y avoir 
grande juftice à faire tous nos ef- 
forts afin que toutes ces. fortes 
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Alliez fu/Ibnt traitez de maniéré 

. d Elpagne d en avoir il l'avenir 
La troiiîeme , que le defir du 
oy pour la paix ne 1.,^ avoir pas 
rmis davoir pour le Portugal 

Xhd"’”''®"'’ ‘ï"" ‘'PPp^g^’e 

5"°'* ‘J «voit pour Monfieur le 

> qiVJl faJoit nne fojs pour tou-, 
finir cette afFaire ; que tout ce 
1 regardoit les intetefts de Mon. 
Jt le Prince & la maniéré dont 
en devoir ufer envers luy , avoit 
. entièrement fini à Paris ; que 
s cela je n'en fulFe jamais parti» 
fine je ne me ferois pas avancé 
ques icy fi je n'avois pas reçu . 
laravant la ratification de ce 
«voit elle' arrefté par un tcaitté 
le de perfonnes munies pour 
effet. Que ce qu'il y 
ic à faire eftoit de demeurer 

Roy d Efpagne donneroit ài 
uifieut le Prince , à laquelle le 
y cOoir obligé de confenut 
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poLU'veu qu'elle ne fût pas preju- 
diciable à Sa Ma’jcfté , & contraire 
à ce qui avoir cfté ilipulé par l'ar- 
ticle du traité concernant cette ma- 
tière. 

Dom Louis finit la conférence 
en me difant , qu'il fongeroit de 
nouveau à la qualité & à la forme 
de cette gratification qu'il appelle 
toujours recompenfè, & qu'il efpe- 
roit que nous en pourions conve- 
nir la première fois que nous nous 
verrions , ce qui fut remis à fa- 
medy. 

Je n'entreray pas en détail de ce 
qui fe paiïa fur divers autres points, 
parce que ceux , dont nous tom- 
bafmes d'accord , ne font pas d'une 
grande confequence , & qu'il ne 
fut rien conclu fur les autres. Je 
né vous diray pas auffi , qu'il ne 
perd aucune occafion de parler du 
Roy avec les termes les plus obli- 
geans que l'on puilïè trouver, Sc 
qu'il s’explique toujours du ma- 
riage comme d'une chefe faite;' 
& en dernier lieu il me dit, que l'on 
groyiY^roit en France l'Infante fort 
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en faite , & que la beauté de foni 
prie ne devoir rien à celle de fou 
)ips. 

Nous convînmes de nouveau ^ 
ie pour abroger le temps , Mr de 
ionne Ôc Mr le Secrétaire d'Eflat 
oloma travaillcroient à donner 
forme necelTaire aux chafes,dont 
)us étions tombez d'accord , ôc 
sfme cju'ils retoucheroient cer-« 
ns points , dont ils pouroient 
nvenir enfemble , comme n'é- 
it pas d’une fort grande confe- 
ence. 

h{\\n: 

e Mr de Lionne m'a écrit cé 
ktin J que non feulement il n'a-, 
iiçoit point avec Dom Pedro Co- 
na , mais qu'il n'avoic pu rien 
re avec Dom Louis , qu’il avoir 
hier , je lui manday , que je nu 
uvois plus fouffrir ces Ion- 
surs 5 & qu'il dift à Dom LouiSa 
s je fouhaitois que nous enflions 
cre conférence > dans laquelle je 
rois bien par fa conduite , quel 
cés nous pouvions efpcrer de 
ce affaire^ 
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. Et comme j*avois inftrnit Mr de 
Lionne des chofes que je croiois 
qu’il faloit in(înuer à Dom Pedro 
ColomajaEn que par ce canal elles 
puflent venir à Dom Louis , il l’a. 
fort bien exécuté jufqu’à lui dire, 
que je craignois que Mr le Prince 
ne fût fatal à la Chrétienté, & 
qu’il ne fût caufe , que pour Ton 
' feul interell , on ne voulût pas la 
paix à Madrid , puis qu’on n’ou- 
blioit rien , pour faire rompre 
celle , qui a efté arrêtée 2c conclue 
^ Paris. 

leurs 

Majeftez fâchent le jugement que 
je fais de tout cecy , qui ell , c]ue 
Dom Louis , par Ton naturel , de 
par l’efperance d’obtenir quelque 
chofe à l'avantage de Monfieur le 
prince, tirera de longue tant qu’il 
pourra, à la follicitation de Lai- 
net &c des autres adhérans de cC; 
Prince. 

En fécond lien, je crois, que 
Lainet, par fa maniéré d’agir, a pris 
quelque afeendant fur. l’efprit de 
Pom Louis, lequel aiam efté pref- 
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d’ailleurs par mille moiens à fer- 
ir Monficur le Prince , n’a pas la ' 
)i'ce de décider fur ce fujet ; & 

.le quelque perfuade qu’il foit de 
es raifons en forçant des confé- 
nces , lors qu’il les communique 
Lainct, celui- cy lui fournit des 
pliques , & lui fait croire que je 
rai obligé de ceder. 

Neanmoins, avec tout cela,com- 
e je fuis obligé de pratiquer tou- 
s fortes d’expediens pour pouffer 
om Louis , ôc le preHcr àfe dé- 
rminer prontement, & que je fay 

le 1« Aif nrirm p^pfentÊ dcS • 

paires oblige la Couronne d'Ef. 
igné à chercher fes avantages 
ins la paix , je crois pouvoir dire 
'ec fondement > que tout cecy 
lira bien: mais ce feroituneim- 
udence, en des chofes expofées à 
vers accidens , d’en vouloir ré-^ 
>ndre abfolument, ^ 








■ ■ 
■ ; ^ * t;. 
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A Monfieur le T E L L I E R 


De S.jcan ( 3 c Luz, le X3 Aouft 1659* >7 

L a conférence d’hier a eflc uix: 
peu forte. J’en fuis for ti avec 
une entière faiisfadion , d’autant: 
que les coups que j’ay portez fiic. 
le champ , ( parmi lefquels il y eii^- 
a eu d’alîez hardis , ) m’ont donné 
lieu de coniioître le fond du cœur 
de Dom Louis^ ôc de me confirmer 
dans le jugement que j’ay faitj qne . 
la fin de çette négociation fera^' 
bonne_, &c cra’elle ne ptod ni^^ 


qui hé^lôit avantageux au fervh e^à- 
l’honneur, 6e à la dignité du Roy^ ^ 
Le premier point > qui fut mis. 
fur le tapis ce fut celui du marirge. 
Il n’y eut pas grande difficulté à 
convenir fur ce qu’il y avoit à faire,’ 
6c l’on tomba d’accord que Mr de. 
Lionne 6c k Secrétaire d’Eftat 
Dom Pedro Coloma travaille- 
loient aux articles , 6c aux lettres; 
qu’il falloir que les deux Rois écri-j 
vilfent au Pape pour avoir la dif- 
penfe , 6c à toutes les autres partie" 
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ilaritez qui feroient nece/Taii'es 
)ur pouvoir prontement palTer à 
îxecution de cette affaire* 

Je lui fis un grand difcours fur 
> renonciations , lui difant , que 
mme le Roy alloit eflre le plus 
•lige à promouvoir & foutenir les 
cerefts de la Serenifïîme Infante, 
nepouvois pas m^empefeher de 
i parler de fa part , afin qa*clle 
tconfideréedu Roy Ton pcre> en 
tte rencontre : ôc bien que je 
Tè perfuadé que mes inllances ne 
bduiroient aucun effet , je ne 
ifày pas de les ap pilier fortement, 
de raifons aucz apparentes, 
nt les principales éroient les 
dlitez que le Roy avoir appor- 
s à la paix > cedant plufieurs 
ints dans la creance de pouvoir 
oufer la Serenifïîme Infante fans 
e l'on voulût exiger d'elle en Ef- 
gne aucune renonciation , n'y 
nt perfonne qui fè put imaginer 
e la feule confideration de ce 
riage obligeroit le Roy â fc re- 
her fur des points eflentîels 
is le traité de paix , ainfi qu'il 
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t JJ avoir fait, puifqiie fans (or tir des 
termes de la modeftie, jcpouvois. 
dire que fi l'Infante étoit le plus 
grand parti de l'Europe , le Roy 
Fétoic auilî fans contredit. Car 
pour l'Empereur, fa dignité eft paf* 
fagcre , & il eft plus que certain 
qu'il fe reputeroic le plus heureux 
prince du monde , s'il (e pouvoir 
dépouiller de fa qualité & de (es 
Eftats , pour (e revêtir du Royau- 
me de France , ou d’Efpagne. Il 
me répondit , que pour cela j'avois 
railon j mais que fi j'étois informé 
des offres , que l’Empereur avoit 
faites pour obtenir l'Infante,. & 
des grands avantages que le Roy 
(bn Maitre eût retiré de cette al-' 
liance j au lieu qu'aiant préféré 
celle du Roy , il a donné à Ton ne- 
veu le plus fenfible déplaifir qu'il 
ait jamais pû recevoir, fans que 
rien l'ait pû appaifer jufqu'à pre- 
fent : je comberois d'accord avec 
lui , qu'il ne Ce peut rien ajouter au 
defir qu*a le Roy fon Maitre d’é-^ 
treindre une cordiale Ôc fincere 
amitié avec le Roy, 5c de joindre k 
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affedion d’oncle la tendrefîè de 
eue. Leurs Majeftez favent , de 
3US aiifli , que fur ce point il nous 
dit la pure vérité, & que lors qu*il 
irle des offres que l’Empereur faU 
ic au Roy d’Efpagne , de des 
ands avantages qu’il en pouvoit 
tirer , il entend que l’Empereur 
It rompu avec la France , & fe fut 
induit eii^toutes chofes, comme le 
oy Catholique euft voulu , s'il lui 
ft accordé l’Infante, comme elle 
i avoir efte promifé. 

Pour les renonciations , il m*a 
C qu’il voioit bien , que je lui en 
ois parlé pour pouvoir dire qu» 
Royrendoit cct office à la Sere- 
ffime Infante comme devant ctre 
n époufe ; mais qu’il ne doutoic 
s que je ne fuffe bien affuré , que 
3in Louis ne pouvoit pas feule- 
:nt faire en Efpagne la propo- 
ion ’d’une chofe femblable j 6c 
’il vouloir fur ce propos me 
c confiderament que nonobf- 
it quô dans le Confeil du Roy 
n’ait jamais penfé à l’alliance 
is les renonciations, excepté lui 
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15 . (3c un aune, il n'y eut peiTonne qui 
conclut à la marier avec le Roy, 
parce qu’ils a voient foiuenu , com- 
me il le croioit auflî , que nonobf- 
tant ces renonciations, (i Ton Maî- 
tre venoit à perdre Tes deux enfans, 
comme on le doit fort appréhen- 
der , étant dans un âge Ci tendre, 
que l’aîné n’a pas encore vingt 
mois, il feroit à fouhaiter , & non 
pas à efpercr, que la France ne s’a- 
tendift pas â lucceder , & qu’elle 
renonçât â de telles prétentions. 
Je fuis fort perfuadç de tout ceci 
par pUifieurs raifons très -fortes & 
concluantes , & de plus je me fon- 
viens très - bien de ce que la Reine 
m’a dit plufieurs fois , lorfque le • 
Roy fon frere n’avoit qu’un fils j 
mais j’ai efté bien aife d’entendre 
de la bouche du principal Mi niftre 
d’Efpagne la mefme chofe que 
tour le Confeil d'Efpagne avoit 
parle en conformité. 

Après cela , il revint â la charge 
fur les interefts de Monfieur 
Prince , me répétant toutes les rai- 
fons qu’il ra’avoit dites en fa faveur 

dans 
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dans les conférences preceden- 
tes; ajoutant toutes celles que lui 
dévoient avoir fourni de nouveau 
Lainet & les adherans de ce Prin- 
ce ; ôf il me reprocha avec plus 
k force que jamais, que Tes inftan- 
:es prières ne m'avoient pû obliger 
i intercéder auprès du Roi en fa- 
veur d'un Prince , qui ne refpiroit 
^ue de mériter par Tes très - huin- 
)Ies fervices 5c foûmiffions la bien- 
veillance du Roi & de la Reine, & 
non amitié,en me donnant de vc- 
itables marques de la fienne ; & 
[lie s'il recevoir quelque raifonna- 
>le fatisfaétion , qui le pût faire 
ecourner en France fans deshon- 


eur, toutes chofes fe paiTèioient 
fouhait, & qa’enfin Pon joüiroic 
'un fîecle d'or. 

Il s'étendit fort an long fur tous 
:s exeraplesqu'ily avoir de la clé- 
lence des Rois de France , à l'é- 
ird de ceux , qui s'étoîent écar- 
z de leur devoir , comme avoit 
ic Moniîeur le Prince;& ils s'ar- 


ta fort entr'autres à ce qu'avoit 
ic le Roi à l'égard de Mon/îcur 
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\S • le Prince de Conty,& de Melfieurs 
les Maréchaux de Turennejd*Ho- 
quincourtj & Foucaut j & qu'en- 
fin il étoit aflez ordinaire en Fran- 
ce de commettre de femblables cri- 
mes , & non feulement d'en obte- 
nir le pardon , mais aufli d"en tirer 
des avantages : & il ne me fut pas 
inal-aifé de remarquer qu*il avoir 
bien étudié la leçon , que Lainet 
lui avoir donnée fur ce fujcf, puis 
qu^il la répetoit mot à mot. 

pavouë, que cette derniere clau- 
fc de fon difeours me piqua furi eu- 
femcnt,me femblant que les Efpa- 
gnols s'efforcent autant qu ils peu- 
vent d^ctablir cette maxime , que 
la rébellion n^’eft pas un crime en 
France , mais plûtoft un moyen 
de faire fa condition meilleure, 

• 3 , Mais je lui repartis fans m’émou- 
,, voir que le Prince de Conty , & 
„ le Maréchal de Titrenne avoienc 
„ imploré la clémence du Roi , & 
yy étoient revenus à fon obcïifance 
yy avec la derniere fuûmiflion , fans 
,, rien prétendre, cC fans aucune au- 
,, tre condition , que celle d'être ré- 
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tablis dans l^honneur de fa bien- i j. 
veillancc : Qu'à l'égard d'Hoquin- 
court & de Foucaut , le Roi avoit “ 
fait ce que le bien de fon fer vice 
avoit requis, & que je voyois bien 
qu’on eût fouhaicé toute autre 
chofe en Efpagne , afin que le pre- 
inier leur livrant Peronne , Mon- 
fîeur le Prince eût la liberté de 
:ourir jufqucs aux portes de Pa 
:is i & que l'autre * tenant bon * 0«- 
lans Broiiaee, & dans*l'lfle d'O- “ 
cron , 0U'trai,ttant de, ces places 
ivcc eux , , . il, nous: fût impoflible “ réchaL 
(e finir la guerre civile , de recou- “ oh lui 
rer toutes les places du Royau- “ donna 
ne qu'elle nous avoit fait perdre , “ 
c de réduire la Guienne & d’au- 
tes provinces j coimine on avoit “ wïV/tf 
lit : Qii’au refte , ilétoit vray louïs 
ue les François s'emportoient 
vec plus de facilité que les Efpa- 
nols à manquer à leur devoir, & “ com- 
leur Souverain î .mais que les “ ptant. 
ois , bien loiiide les convier par “ 
op de bonté à tenir toujours cet- 
mauvaife conduite, avoient toû- ‘‘ 

Lirs ufé de la derniere rigueur , 

E ij 
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quand le bien de leur (crvice ne letf 
avoir point obligez de faire autre- 
ment ; qu'en cela ils ne s'cloir 
gnoient pas en France* de la "ma- 
niéré > dont on en ufoit en Efpa- 
gne , puifque j'avois remarquée » 
que quand on ne pouvoit remédier 
aux rebellions ôc aux foulevemcns 
qui arrivoienc , on avoir patience, 
comme on avoir fait à l'égard des 
Portugais & des Catalans, lefquels 
ils ont toujours recherchez , en 
leur offrant non feulement le par- 
don, mais encore de nouveaux pri- 
vilèges, & de grandes recompen- 
fes à ceux du pays qui avoient le 
plus de crédit, Enuiite , j'ajoûtay 
l'exemple des Hollandois , qui 
ayant loûtcnu leur rébellion ju£^ 
qu'au bout , avoient enfin été re- 
connus par le Roi d'Efpagnc pour 
Etats libres & indépendans, ôC 
leurs Ambafl'adeurs traitiez com- 
me ceux des Souverains. Et je con- 
clus , que fî l'on voyoic en France 
plus de rebellions ôc de révoltes 
qn’en Efpagnc , ce malheur étoit 
adouci par la facilité avec laquelle 
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les François revcnoient à Içurdc- ij*» 
voir; ce qu'on ne pouvoir pi^s dire *' 
des (ujets du Roi> d'Efpaenc , qui 
ayant une fois levé le maïqué , ne “ 
retournoient jamais à l'obéiltànce, “ 
que par la force, ainiî qu'il ^aroi(^ 
foît afTcz par l'exemple. ies Hol- 
landois , qui font paifiblcs polTcf- ‘‘ 
feurs de plufîeurs provinces qui é- 
toient le patrimoine du Roi d'Et 
pagncjiln'y a pasencore un fiecle: “ 
Que toutes les révoltés arrivées en ** 
France *n'a voient pas encore fait 
perdre un pouce de terre au Roi ^ “ 
qui , au contraire, par une betledi- 
àion vilîble de Dieu, avoir étendu 
de tous cotez les limites de fon Ro« 
yaume , mal^é l'union de tant de 
Princes & de Pârlcmcns , qui a- 
voient confpiré la ruine de l'Etau 
Ainfî k bonté devoir compenfer 
toutes chofes puifque la facilité des 
François à faillir étoit corrigée par 
la facilité du retour : au lieu queiî 
les'fujcts d'Efpagnc s'oublient plus 
rarement, ils.he revierinêt jamais. 

Je reconnus bien que c,e difeours 
gênoic Dora Louis , & je lui dis , 

E iij 
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•I j; ^ que j’étois fâché qiiil m*cût oblig<l 
par celui qu'il m'àvoit tenu de le 
pou (Ter fi avantjmais que l'honneuT 
de- la France , & 'Celui dé mon Roi 
, ne m’en avoit pas pu diCpenlcr. 

Enfüite témoignant quelque 
émotion il me parla encore en ter- 
mes plus forts de la fatisfadiou 
■ de Monfieur le Prince , me difaht 
que l’honneur de ion Maître y 
étoit engagéjen forte qu’il ne pou- 
voir pas fe départir de faire pour 
lui quelque chofe de confiderable 
(ans l’expofer à une tache perpe^ 

' ruelle , & qu’il me prioit une fois 
pour toutes de lui dire nettement 
ce qu’il pourroit cfpcrer fur cc 
point , puifqne celuy- là ajufté on 
conviendroit aifément de tous les 
autres , en une feule ccMifërence. 

C’eft icy que je jugeay à propos 
pour le bon fuceés de cette négo- 
ciation , pour le fervice & pour la 
dignité duRoi,& pour rcconnoî- 
tre au vray le fond ‘ du cœUr de 
Dom Louis , de m’emporter* par 
adrelTe , en élevant un peu ma 
voix. Je lui dis donc : Monliciir > 
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vous me parlez avec trop de fran- 
chife & de liberté fur le chapitre 
de Monfleur le Prince , que vous 
regardez comme le principal & le 
fcul , qui peut décider cette affai- 
re , pour n'en ufer pas de même. 
Ainfi, je vous déclare, après avoir 
fouffert plus patiemment que je ne 
devois qu’on ait employé quatre 
conférences à contefter une chofe 
ajuftée déjà dans le traité de paix 
/igné à Paris,& ratifié fans y chan- 
ger une parole , que le Roi ne fe- 
ra rien au delà de ce que je vous ay 
répliqué ; que quand même Sa 
Majefte me p;rmettroit de faire 
un plus long fejour far cette fron- 
tière , & que nous aurions encore 
cent conférences enfcmble , vous 
n'obtiendriez rien davantage de 
moy , parce que Sa Majeltc ne 
confentiroit jamais , que le Roi 
<i'£fpagne donnât à Moniteur le 
Prince une récompenfe , qui fer- 
vîc à la pofterité de monument 
de fa rébellion, & d'un pernicieux 
exemple aux petfonnes de fon 
jrajig> de s'engager au fervice d'Ef- 

E iiij 
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I J. pagne contre le Roi & leur pa- 
trie , pour gagner de femblables 
récompenfes. 

Il me vouloîc interrompre en 
cet endroit , mais le priant de me 
lailTer achever , je continuay de 
lui dire qu'il faloit que Monfieur 
le Prince ferefoluft , comme j*a- 
• vois protefté plufîeurs fois , d^ê- 
tre ou tout François , ou tout Ef- 
pagnol î que le Roi ne fouffriroit 
jamais qu'il reçuft du Roi Catho- 
lique d'autre gratificatioix , que 
celle , dont je m'étois .expliqué. 
Que n'étant pas raifonnablc que 
la Chrétienté demeurât plus long- 
temps plongée dans l'abîme des 
miferes» où une longue guerre l’a- 
vojt jettéc, pour le plus ou le moins 
désintérêts d'une perfonne parti- 
culière , à laquelle pour le bien de 
la paix le Roi avojt départi mille 
fois plus de grâces & de marques 
de fa bonté qu'il ne dévoie , & que 
la mauvaife conduite du Prince , 
& le bonheur des affaires de ce 
Royaume ne permettoientiLa ju- 
ftice demandoit, que le Roi en 
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pût ufer à l'égard de Monlîcür le i y. 
Prince de la même maniéré que 
le Roi d'Efpagne en uferoit à l'é- 
gard du Portugal, Qa'aucreracnt 
je. voyois bien , avec un fenfible 
déplaiiir , que la confidcration de 
Monfieur le Prince , qui avoit de- 
là empêché , trois ans auparavant , 
la conclufion de la paix à Madrid , 
lu préjudice de toute la Chtetien- 
:éy (“de quoi rendioient compte 
i Dieu ceux qui en avoient été ' 
:aufcJpourroii bien encore eau fer 
a rupture d'une paix conclue , Kl-' 
jnée,& ratifiée:Ôc que fi les émif-i 
aires de Monficur le Prince , ôc 
[uelques autres perlbnnes, avoient 
û moyen de pctfiiader à Oom 
l,oüis , que tenant bon fur ce 
>oint, )C me rclâchcrois ï la fin,, 
l'étant pas poflîblc , que je m©- 
>uirc jamais icfoudrc à m'en rc» 
ourner , (ans que l'ouvrage de la 
>aix reçût fa pcrfeéHon , de peur 
l'encourir la haine des peu pies: je 
ui dé '“•la rois , qu'eneorc que j’a- 
^oiiaflTe qu'il me fèroit très- fenfiblc 
ic^iVavoir pas réüffi à une affaire , 

E V 
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ry, qui cft.fi fort, défîtee de routlâ 
monde, & dont l'execution lui eft 
fi necelTnire ; je m'en retournerois 
comme j'étois venu , avec cette 
confolation , qu'il n'y auroit per-^ 
fbnnc , qui put avèc la moindre 
apparence de raifon m'imputer la 
faute de la rupture d'une paix> 
pour la conclufîon de laquelle j'a- 
vois (i heurcufement > travaillé à. 
Paris : que je croyois que le Roi 
pouvoir attendre de la bonté divi- 
ne dans la continuation de la guer- 
re les mêmes avantages , & même 
de plus grands, que ceux , qu'elle 
Lii avoit donner '; apres le ^retour 
de Mr. de Lionne, de Madrid , oui 
la feule confideration de Monfieur 
Je Prince l'avoit empêché de con- 
clure la paix, ‘ - ' 

Je ne faurois vous dire combien 
Dom Louïs fi la doux après une dé- 
claration fi hardic,car il n'y a civî- 

. ii té,ni termes obi igeans,dont il ne 

fc fervît pour me fatisfaire, difantr 
pofitivement , qu'il me déclatoit , 
que rien au monde n*étoît capable- 
de nou s faire féparcr , non- fcul<e* 
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ment fans l'entier établi Ifement de i 
la paix, mais encore fans la liaifon 
d'une fincere& parfaite amitié en- 
tre nons;& qu' enfin il me conjuroic 
de li'i vouloir donner ce jour pour 
Voir ce qu'il aura à faire fur ce qui 
regarde les intérêts de Monfieur 
le Prince j & que fi je le trouvois 
bon ,noas pourrions nous revoir 
demain , pour terminer entière- 
ment ce point là ,de manière que 
de Roi fon Maître en fût content. 

C'eft de là que je pris occafion 
de m'alfurer encore plus, que rien 
.n'étoit capable d'obliger Doin 
Louis à rompre cette négociation, 
puifque lui ayant parlé fi forte- 
ment , & avec tant de liberté , 
lui mettant le marché à la main, 
il avoir à l'inftant changé de ftile , 
en me parlant dans les termes, 

, que je viens de rapporter : à quoy 
.mon filence , &da froideur que 
j’affectay pendant plus d'une de- 
mi-heure l'engagèrent de plus en 
plus. Et c'eft ce qui m'a donné 
fujet de commencer ceuc depè- 
ch.' en la maniéré que j'ay fair , 

B vj 
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IJ, c'eft- à- dire, pai le jugement de CC 
qu*on devoir attendre des inten- 
tions & de la conduite de Dom 
Louis en eecrc néeociarion. 

A / A ” • ’ 

Apres nous etre un peu remis > 
& que j"eus commencé de mon 
côté avec plus de douceur , je ju- 
gcay plus à propos de faire une 
tentative par un moyen a(Tez defi*- 
cat , & qui fans ra^engager à rien > 
me donna liai de reconnoître ,6. 
dans le fond Dom Louis avok une 
fl grande pafTion de proairer eii 
effet lafatisfaéfcion de Monfîeur ie 
Prince ; ou (î c*étoit feulement 
par oftentation , & pour s'en fairet 
un mérité auprès de ce Prince > 
qu'il iniîftoit avec tant de ferme- - 
té, h lui vouloir donner des éta- 
bliiremens , les offrant roû jours 
plus confiderables à mefure qu'il 
trou voit plus de répugnance k 
nous y faire confentic , puifqnc > 
comme je vous ay déjà mindé , il 
s'étoit avancé jufqu'à lui donner g, 
ou les deux Calabres ,, ou la Sar- 
daigne, 

Et je croy que je ne devok plus 
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tTcrer à cünacicit le fond de fa 
'Ciifce fuï ce point , afin de voit 
*U y avoit lieu <le profiter de la 
Dermilllon , que le Roi m' avoit 
donnée fur le fujet de Monfieur le 
Pkince. ' 

Je pris donc occafion d'exagé- 
rer le peu de raifon , qu'il avoir eô 
de confeiller au Roi , Ton Maître^ 
d'offrir à Mon fleur le Prince non 
feulement des fommes confîdera- 
blcs d'argent , pour marque de la 
bône volonté qu'il avoit pour lui, 
mais’ auüi le gouvernement des 
Pais • bas avec la même autorité , 
& les mêmes émolumens , qu'a- 
voit le Cardinal Infant , outre le 
don de plufîeurs places confidc- 
lables de ce pays - u fituées fur la 
frontière de France jpuifque Mon- 
fîeur le Prince même( qui eft intc- 
telTè dans la chofe , & qui fe de- 
voir luy même forge r des raifons, 
pour croire qu'il devoir recevoir 
CCS avantages , fans que cela 
pût le priver des grâces que îc 
Koi avoit déjà offert de lui ac-» 
corder ) avoit déclaré , qu'il n'ac* 
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ceptcroit pas ce Gouvernement ; 
le ferment de fidelité , qu^ii feroit 
obligé de faire au Roi d’Efpagnc 
en prenant les provifions de cette _ 
charge , étant incompatible avec 
fon rétablilfement dans les bonnes 
grâces du Roi. Ce qui étoit fi vray 
que Dom Louis m^avoii confirmé 
tout ce que Caillet m'avoit dit en 
cette conformité. 

Et pour ce qui efi: des Places , 
que bien que Monfieur le Prince 
n"eût pas tefufé l'offre que Hom 
Louis lui avoitfaic faire de là part 
du Roi fon Maître , & qu'au con- 
traire il eût déclaré qu'il acccptc- 
roit ce bien • fait j neanmoins on 
ne pouvoir pas douter qu'il ne fut 
perfiiadé que le Roi n'y confenti- 
roit nullement , le même Gaillct 
m'ayant dit , s'en allant en Flan- 
dre , que l'intention du Prince 
étoit de les rcccvoit pour les re- 
mettre au Roi 5 afin que Sa Ma- 
jeflé reconnût, qu'il ne vouloir 
conferver aucune Ihifon avec l'Ef* 
pagne > &c pour tacher par mon 
entremife d'en tirer quelque rc-^ 
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ompcnfe en France qui ne le ren- x/* . 
ît point fufpcâ:. 

Etj *avois d*autant plus fujet de 
:roire, que ce feroit l’intention de 
tdonfîcur le Prince d'en ufer ainfî> 

[UC Caillct revenant de Ton voya- 
;e de Flandre me pria inftamment 
I Bayonne , de ne m'oppofer point 
iLix avantages , que le Roi d'Èfpa- 
jne vouloit faire à fon Maître, en 
ai donnant des poftes coniidéra- 
)les en Flandre , puifqu'il pouvoit 
■n’afiûrcr de nouveau, & avec plus 
le fondement , que Moniieur le 
Prince enuferoit de la maniéré, 
qui lui feroit preferite par Sa Ma- 
lefté, laquelle viendroit ainfî à ti- 
rer toute l’utilité des Places , dont 
le Roi d’Efpagne lui feroit pre- 
fent. 

Et continuant mon difeours , 
je dis à Dom Louis , que j’avois 
crû , que non feulement Monfieur 
le Prince avoir donné ordre à 
Caillet de me parler de cette forte, 
maisauffi , que fon Excellence le 
devoir avoir trouvé bon , pniC- 
qu'elle avoit témoigné de ne fcHi^ 
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hairter autre chofê que la fatîs- 
faction de Monlieur le Prince, 
de quelque maniéré quHl la pût 
avoir. 

Je conclus, que je n'avois d'au- 
tre but en lui reprcfcntant tout 
cecy , que de lui faire voir , que 
Monfieiir le Prince même avoit 
juge , qu'il ne pouvoir accepter le 
Gouvernement de Flandre , ni re- 
cevoir des Places , que peur les 
remettre entre les mains du Roi , 
& en recevoir de Sa Majefté quel- 
que rccompcnfe. 

S'il eût été vray , que Dom 
Louis n'eût cû d'autre dciîr , que 
celui de (atisfairc Monllcur le 
Prince , il n'eût pas manqué d'en- 
trer en matière, & de me prelTer de 
lui faire obtenir quelque établif- 
lement en France , en recompenfc 
des Places, que le Roi Ton Maî- 
tre lui vouloir donner. Mais je 
,vis bien le contraire y car après 
avoir été long- temps embarrairé à 
me répondre , il me dit que Vin- 
tencion de (bn Maître n'étoit 
pas de donner des Places à Moib- 
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/leur le Prince., fans prendre des 
précautions, pour qu'elles ne for- 
tilfcnt pas de fes mains j que Sa 
Majefte Catholique ne prétendoit 
même les hii donner que pour un 
remps , jufqu'à ce qu'il fur entiè- 
rement rétabli en France j & plu- 
/îeurs autres mauvaifes raifons, 
qui ne concluoient rien , ce qui 
faifoit paroître clairement ce que 
j'avois foupçonné, comme je vous 
ay mandé plufieurs fois. 

On lût après tous les points 
remis icy pour être ajuftez dans 
les conférences, que nous devions 
avoir enfemble , & il témoigne 
vouloir apporter toutes facilitez 
pour les terminer promptement.: 
à quoy j'efpere que contribuera 
beaucoup la manière dont je lui 
ay parlé. En effet il donna en ma 
préfcnce des ordres au Secrétaire 
d'Etat , pour travailler incelfam- 
ment avec Mr.de Lionne à rédiger 
par écrit la plûpart de ces points , 
Jans les termes , qu'ils trouve- 
•oient tous deux les plus convena- 
>les. Voilà tout ce que j'ay avons 
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dire , pour informer leurs Maje» 
ftez du détail de ce qui s'eft palfc 
dans la derniere conférence. 

A Monficur le T E L L I E R. 

De s. Jean de Lhz. le i^.AcuJl.i6^p. 

J E reviens tout prefentement de 
la cinquième conférence , mais 
comme je ne veux pas différer da- 
vantage à vous envoïer la rélation 
de ce qui s’eft pafTé dans la derniè- 
re, qui me femble alfez important 
pour être Lu & connu de leurs 
Majeftéjje vous redepéche le Cou- 
rier que vous m'aviez envoyé , 
qui m'a rendu vos leteres comme 
j'éco’s fur le point de monter en 
carrolfejpour aller au rendez vous 
accoûtumé j & je ne répondrai 
point à vos lettres que j'ay lues 
en carrolfe , remettant à le foire 
demain , & à vous mander ce qiû 
s'eft palfé aujourd'huy. 

Je vous diray pourtant en gros, 
pour fatisfoire en quelque façon la 
curiofîté que leurs Majeftez pou- 
roient avoir , qu'il me femble , que 
les affaires s'aplaniifcnt de plus en 
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las, puifqiie le Seigneur D.Loüis 
î'a parlé anjourd'huy fore fobre- 
lent fur le chapitre de Monfîeur 
î Prince, & en termes qui me dé- 
larent de plus en plus , que cela 
'empêchera pas que cette négo- 
iation ne fe termine aifément. Je 
ous prie de reprefenter à leucs 
dajeftez , que mon plus grand 
laifir feroit de leur pouvoir doh« 
er k toute heure de mes nouvelles^ 
nais que cela m'eft impo0iblc , 
uifque,fans exagération , jen'ay 
>refque pas le temps de refpirer , 
ous les Miniftres des Princes qui 
ont icy me voulant voir à tous 
nomens , les conférences confu- 
nant un jour entier pour le temps 
[u'cllcs durent , & pour celuy 
ju'il faut mettre à aller & à reve- 
lir de Plfle , qui eft à deux lieuës 
l'icy , & dont le chemin eft fort 
achenx. 

Et d’ailleurs je ne fuis pas foule* 
nent obligé de vous écrire, com- 
ne je fois , afin que leurs MajeftcT^^ 
oient informées de ce qui fe paflè» 
nais encore d’écrire generale*/ 
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hé, ment à tous les Miniftresdu Roi 
encore plus exadement que je ne 
faifois , quand j^avois l'honneur 
d'être auprès de là Majcfté. 

Je vous écris fi à la hâte , que 
je n'ay pas feulement le temps de 
relire ce que i'ay didé ; ainfi , s'il 
y a quelque faute , & fi tout n'cft 
pas fi bien rangé que je youdrois , 
je vous prie de prendre la peine de 
m'exeufer auprès de leurs Majeftez, 

A MonfieurleTELLIER. 

De s Jean de Lux, Aoufi. i 

J E croyois que la conférence 
d'hier , qui fiit la cinquième , 
commcnceroit par le point 
Monfieur le Prince , parce que 
Pom Louis en avoir fort long- 
temps entretenu Mr. de Lionne , 
fur ce que celui - cy lui avoir dit 
par mon ordre d'avoir reconnu > 
que je n'etois pas trop fatisfïit 
d'avoir pénétré , que l'intention 
du Roi d'Efpagnc n'étoit pas de 
donner une fatisfadion à Mon- 
fieur le Prmcc,comme Dom Loiiis 


Digilized by Google 


DU Card. Maz ARIN. 1 1 7 
voit tant de fois protcftc ; mais 
bulemcnt,dequoy le rendre conii- 
lerable \ Tavenir par des places , 
[ui le milTcntcn état de pouvoir 
>roüiller en de certaines conjon- 
^ures J comme auflî de convier 
>ar réclat d'une telle recompenfe 
es perfonnes de fa condition , & 
lutresj à s'engager hardiment dans 
e parti d'Efpagne. 

Mais il commença par me dc- 
nander des nouvelles de la fantc 
lu Roi & de la Reine , & par me 
lire 5 que le Roi fon Maître lui 
lonnoit charge de me prier de le 
nencr aux pieds de leurs Majeftez 
' ce font fes propres termes) & de 
es afsûrer, qu'il n'y avoir rien qu'il 
ouhaitât avec plus de paffion que 
le s'y voir bien tôtcnetFet,& qu'il 
îfperoitce bien avec grand fonde- 
ment , puifque par les lettres, qu'il 
ivoit reçues de Madrid , il con- 
noilfoit que le Roi Ton Maître fe 
lifpofoit à partir plûtoft que le 
premier jour d'Oclobic. 

il ajeûta enfnite , qu'étant en« 
cré dgns mon appartement, il avoir 
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J 7. admiré ce portrait du Roi fait pat 
Mignard , qu*il avoir remarqué 
un Prince beau , de bonne mine , 
^ de grande majefté ; qu'il écri- 
roit cela de iK)Uvcau éï\ Éfpagnc , 
& qu'il me pouvoir dire fans flatc- 
*Ctfi rie , que la Sereriffime Infante rtf- 
0-dire : yiia mts) lînàa car a , y muy huen en- 

j Ôc qu'enfin elle étoit 
bonne digne d'êtrç l'époufe d'un tel 

mine, & Roi. Je ferai une digreffion fur ce 
très- bon propos, qui confirme ce que Dom 
cfpric. Louis m'a dit à l'égard du Roi Ca- 
tholique:c'cft que Dom Pedro Co- 
loma a montré confidemment à 
Mr.de Lionne une lettre de fa fem- 
me , par laquelle elle luy mande , 
que le Roi ne lailTcroit pas venir 
l'Infante, fans l’accompagner luy- 
même , ainfi que le Roi fon Pere 
fit à l’égard de la Reine , puifqu'il 
n'aimoir pas moins fa fille , que . 
Pliilipe lll. aimoit la iicnne 
qu'il avoir été arreté , que ce fc- 
roit Dom Loliis , qui feroit Ja 
fonétion de la conduire , pour ne 
lai (Ter pas cet honneur à un antre.' 
En effet le Duc de Lerrac , pre- 
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lier Miniftre de Philipc 1 1 1. au- 17. 
oit conduit la Reine, fans qu'une 
laladic lui furvint & l'obligea de 
emettre cet honneur au Ducd’U- » 
eda , Ibn fils. Elle mande encore 
ans la même lettre , qu'étant all4 
oir l'infante pour lui dire , que 
alFaire , qui la regardoit , s'avan- 
oit fort, & que Ton galant s'apro- 
hoit de la frontière ; elle avoir 


pondu, car a y alegraneuva 

îipadre me to ha die ho todo. " 

Je reviens à Dom Louis , qui nouvelle 
le parla fort au long de la manie- me ré- 
" qu'on fe pourroit voir fur la j-üic 
ornière j mais comme c'eft une » 
hofe dont j'auray à entretenir 
lus particulièrement leurs Maje- tout dit. 
cz , je me difpcnfcray de faire ici 
: détail de ce qui s'eft paflé fur ce 
oint. 

Il entra en matière fur le point 
ui regarde la reftitution de Jul- 
ers à Monfieur le Duc de Neu- 
ourg , fur laquelle Mr.dc Lionne 
^"oit entretenu au Ion g le jour pre- 
:dent Dom Pedro Coloma, en é- 
ami liant avec lui les points, qui 
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rcftcnt à ajufteh il médit , qu'on 
av oit été fiirpris , qu'il eût cû une 
femblable prétention , & qu'il 
• étoit fî équitable, qu'il n'héfireroic 
pas de confeiller à fon Maître de 
Æire ce que je lui coiifeillerois Ik- 
defl'us. Car il ne doutoit pas que 
je ne fiife confideration Gir la ma- 
nière, dont ledit Duc de Neubourg 
en avoit ufé apres avoir été u 
long' temps fous la proteéHon du 
Roi Catholique , faifant un trai- 
té avec la France , & s'engageant 
à embralTer Tes intérêts , comme^ 
il avoit fait avec fi peu de refpcét 
envers S.M.C.& tant de préjudice 
à Tes affairesiQu'il me faiîbit juge, 
fi fon procédé méritoit récompen- 
fe , & qu'on le mît en meilleur 
état qu'il n'étoit lorsqu'il s'étoit 
allié avec la France : C^i'il voyoic 
bien que tout ce que je pouvois 
prétendre avec bien- féance , afin 
qu'il ne parût pas que le Roi mon 
Maître abandonnât Tes alliez , c'é- 
toit,que le Roi C atholique oubliât 
tout ce qui s'étoit pafie , & pro- 
mît de confiderer ledit Duc , & 

fes 
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[es interefts , comme il fai foie 
avant qu'il entrât dans le parti du 
Roy. 

Je lui repartis que nous étions 
bien loin de compte , puifquc j'é- 
tois perfuadé qu'i l n'y avoit rie de 
(i jufte , que de tendre Juiilicrs au 
Duc de Nenbourg,à qui cette pla- 
ce apartenoiten propre & de plein 
droit, fans que le Roy d'Efpagnc 
y en eût aucun , ayant efte feulc- 
nét raifeen depot entre fes mains 
par le père de ce Duc,pour être dé- 
fendue contre des ennemis puif- 
fans qui la lui vouloicnt ôter.Qiic 
Doin Louis fçavoit bien que ce 
Duché avoit toujours été poflede 
rousfon nom , & que le Duc n'ar 
prehendant plus de le perdre,pui(?« 
que la paix, quialloit cftre exccu- 
:éc lui donnoît lieu de le pouvoir 
garder fans rien craindre, je ne fça- 
vois pas comment on fê pouvoir 
lifpenlec de le luy remettre. Que 
le Roy avoit donné un bon exem- 
ple dans une femblable raatie» 
ce, puilque non feulement il avoit 
cendu au Duc de Savoie les qua- 
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trc places qu'jl lui avoir données 
en depoft , qui écoient les feules 
qui luircftoient en Piémont,ayant 
perdu toutes les autres, & con- 
noiiïànt bien qu'il lui étoit impoir 
fiblc de les conferveu ; mais aufli 
toutes les autres au nombre de rci- 
ze , que fa Majefté avoir toutes 
conquifes par les armes , à mefurc 
que ce Duc fc4:établiiroit,&; qu'el- 
le l'avoir vu en état de pouvoir 
garder luy-mémc’lefditcs Places, 
Et qu’un exemple fî genereux pou- 
voir bien convier le Roy Catoli- 
que à l'imiter en rendant au Duc 
de Neuboiirg une feule Place 
qu'on luy avoir confiée , puifquc 
le Roy en avoir rendu vint- deux, 
dont la plufpart lui avoient coûté 
tant de iàng & de trefors. Que le 
Roi n’ayant fait aucune difficulté 
de promettre au duc dcNcubourg, 
dans le traité que fa Majefté avoir 
fait avec lui,de lui faire rendre lui- 
liers puifque c'étoit fbn patrimoi- 
ne, ôc que le Roy d'Erpague avoir 
tant de fois déclaré , par fes Mi- 
niftres de Flandre , à fon pere , de 
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à luy, qu'il luy rendroit cette Pla- 
ce , fi toft que la paix feroit faite; 
je ne voyois pas comment fa Ma- 
jefté fe pourroit difpcnferde tenir 
la parole qu'elle avoit donnée en 
une chofe iî équitable , puifque 
j'avois vu fon Excellence fi fer- 
me à demander la fatisfaftion de 
Monfieur le Prince , alléguant 
pour fa plus force raifon , que le 
Roy Cathol, avoit promis par un 
traité de la lui faire donner ; d'au- 
tant plus qu'il y avoit grande dif- 
férence entre un Prince fouverain, 
qui demandoit la reftitution d’une 
- Place , qu'il avoit mife en depoft ; 
& un fujet , qui vouloit avoir rc- 
compenfc , d'avoir , par une ré- 
bellion toute extraordinaire , pris 
les armes contre Ibn Roy , & pro- 
curé y aux dépens de fa patrie, 
des avantages confiderables à ceux 
qui lui faifoient la guerre : Que 
ce n'eftoit pas une grande offre' 
que celle qu’il m'avpit faite , que 
le Roi fon Maître ccinfidereroit le 
Duc de Neubourg c6mme aupa- 
ravant , fans qu’il luy reftât rien 
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17 , fur le cœur, dautant que les alliez 
devant eftre compris dans le trai- 
té, le Roy Catholique ne pouvoir 
pas s'cxcmter d'en ufcr avec le 
Duc de Neubourg comme il fai- 
-foic avec les autres alliez de la 
France, ce Duc n'êtant pas moins 
fbuvcrain que le Duc de Savoyc. 
De forte que 11 le Roi avoit eu la 
bonté de faire grâce à Monlîcur le 
Prince , qui étant fon fujet s'éroit 
oublié de Ibn devoir au point qu'il 
avoit fait, il ne feroit pas fort ex- 
traordinaire, que le Roy Catholi- 
que en usât de mefme avec le Duc 
de Neubourg , qui êcoit un Prince 
libre. 

Il me femble , qu'il n'y avoit 
point de répliqué à tout cela, mais 
il ne tailla pas decontefter long- 
temps , quoy qu'avec de très- foi- 
blcs raifons , ne pouvant pas en 
trouver de bonnes dans une affai- 
re de cette nature. 

Je me tins toûjours ferme , & 
voyant qu'il l'étoit pour le moins 
autant de fon côté, & que le Secré- 
taire d'Eilat avoit dit à Mr. de 
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,ionne , qu*il ne doutoit pas que 
e point ne fut capable d'empef- 
her la paix,fi je ne me rclâchois ; 

: dis à Dom Loiiis v que je n^a- 
ois pas le pouvoir de le faire , 
nais que je depefeherois un cour^ 
ier au Roy , pour fçavoir Tes in- 
entions. 

J'ay crû devoir foutenir ce point 
Lvec la fermeté que j'ay fait , non 
cuîement afin qu'il fervift 3 pour 
Faire connoiftre au Duc de Neu- 
jourg, qu"on atafehé de le fervir 
lufqu'au bout, ayant mefrae refolu 
le dire à Dom Loiiis dans la pre- 
mière conférence, que le Roy m'a 
commandé d'offrir la reftitûtion 
de Bergue fans aucune recompen • 
fe , pourveu que l'on rende jufti- 
ce à ce Duc^mais auffi afin que cc 
relâchement , que je feray beau- 
coup valoir, meferve pouroBte» 
nir quelque avantage en d'autres 
points. 

Et il eft bon que le Roy fe fou- 
vienne fur ce fujet , qu'ayant bien 
prévû que jamais le Roy d'Efpa- 
gne ne confentiroit ï donner cette 

« F iij 
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fatisfa^fcion au Duc de Neubour^^i'v 
& encore moins par l'entremife 
de la France , je ne fuis point d^a^- 
vis, que fa Majtfté s'engage à au- 
tre chofe dans le traité qu'on fait 
à -Paris avec les Miniftres de ce 
Duc , qu'à employer fes offices en 
fa fiveiir. 

Il me parla apre^s du Duc de 
Modene , difant que le Roy fon 
Maiftre n'avoit pas jugé à propos 
d'envoyer la ratification du traité» 
que le Comte de Fuenfaldaigne 
avoir fait avec ce Prince , parce 
qu'il avoir reconnu deux 4:lû>fes» 
dont l'une croit incompatible avec 
ce que porcoit un article du traite 
de Paris touchant le payement de 
la dot de l'Infante Marguerite , ce 
Comte ayant promis à Mbnfieur 
le Duc de Mcnlenc ce que nous 
pourfuivions qui fut donné ait' 
Duc de Savoie ; & que l'autre, qui . 
croit de lui laiflér la poireffion ôc 
la jouilfance de Correggio fans 
que le Roy d'Efpagnc y pût tenir 
garnifon Efpa gnôle , comme il 
avoir îoûj ours fait, ne pouvoir être 


Digitized by GoogI 



DU CarD. MaZARIN. 117 
fatifiécjattcndii que Fucnfaldaignc 17. 
s'eftoir engagé à le promettre mns 
en avoir le pouvoir. Ajoutant , 
qu'il n'efl: pas raifonnable , que ce 
Prince foir en mcillcuccftac , pour 
s'eftre joint à la France contre le 
Roy Catholique , qu'il n'eftoit 
lots qu'il adheroit plus à l'E fpagne 
qu'à la France. 

Je luy dis , que je ne pouvois' 
pas comprendre, qu'on eût pû rc-> 
tarder un feul joue à envoyer la 
ratification d'un traité faitfolen- 
nellemcm par un Miniftre , Gou- 
\ erneur de Milan & fon ami par- t 
ticulier , d'autant plus qu'il avoir i 
cfté à l'inftant exécuté de bonne 
foy par le Duc de Modenc , qui 
avoit renvoyé les troupes Fcan- - 
çoifes, qu'il avoit retenues pour la 
fureté de fes Etats ; qui avoit écrit - 
au Roy d'Efpagne'dans les termes 
que le Comte avoit fouhaitté j &. 
qui enfin avoit fait généralement 
tout ce à quoy il étoit engagé par 
ledit traité : Q^ie je ne fçavoit pas 
quel jugement le monde fèroit du 
retardement qu'on aportoit à l'cn- 

F iiij 
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voy de la ratification, & que pour 
le moins à l'avenir on auroit lii jet 
( peut-être avec grand préjudice, 
pour l'Efpagne^ d’aller bride en 
main traitter avec fcs Miniftces 
■quelque élevez qu'ils puflent être. 
Que le Duc avoit pris une telle 
confiance en ce que le Comte de 
F Lien fal daigne lui avoit promis 
fur le point de Corrcggio,( fur le- 
quel ce Comte avoit eu réponfe 
de l’Empereur qu'il le pouvoit 
faire,& qu’il en donneroit l'inve- 
ftiture , quand le traitté feroit fig- 
né & que le Duc de Modcnc la 
luy envoyeroit demander) que fon 
Alteiîc avoit déjà nommé un Am- 
baifadeur pour faire cette fon- 
étion , & que je croyois même, 
qu'il eftoit parti pour fe rendre en 
iligence à Vienne. 

Il me fit des répliqués , telles 
qu'on peut bien juger , s'agifiant 
d'une diofe li jufte , ôc fi claire ; 
mais je lui fermay la bouche, com- 
,mc vous allez voir , en lui diiânt, 
qu’il n’eftoit point befoin de rati- 
fier ce traitté , qui l'eftoit déjà en 


* 
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iciUcure forme : que fi Ton eut 
nvoyé diredemcnt la ratification 
Milan , puis qu'il y avoir un ar- 
cledansîe traité figné à Paris-, 
ar kqucl il étoit dit : qu'à l'é- 
ard des intcrcfis de Monfieur le 
)uc de Modcnc , l'on confitmoit. 
e qu'il avoir traité & conclu avec 
: Comte de Fuenfaidaigne j de 
)rcc que le Roid'Efpagnc ayant 
nvoyé la ratification du Traité 
e Paris , cet article , par confe- 
ucnt y n'étoit pas moins ratifié 
lue les autres. ' 

Dom Loiiis voyant qu'il n'avoit 
ien à me repartir , fc fauva en me 
ifant, qu'en confidcration de ce 
[UC le Duc de Modcne étoit mon 
levcu, le Roi'fon Maître fe por- 
croit à pafler ce point comme je 
^oiicirois. 

Je lui dis, que j'étois bien loin 
le vouloir avoir obligation d'une 
:hofe , que le Roi Catholique ne 
pouvoir pas fc difpenfcr de faire 
fans blc*(Têr la jufticc , & fon hon- 
neur j que le Duc de Modenc au- 
roit un très- grand fujet de fe plain»» 
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içr, dre de moy , il je voulois luy faire- 
valoir de Ikvo'r feivi en une choie' 
qui lui eft aquife par un traité 
par lequel il avoir auffi confency 
& exécuté d'autres points en la 
maniéré , que le Comte de Fuen**' 
fal daigne l'avoii déliré. 

La concluiion fat , que Fou 
mettroit un article dans le traité , 
qirt feroit couché dans les termes- 
que je voudrois. 

Je pris enfiite un papier dans 
lequel font marquez en abrégé 
tous les points , qui reftent ï aju- 
fter , au nombre de vingt , ôc nous 
eônvinmes de tous , à la reiêrve 
de cinq ou fix , dont le premier 
cil une prvtemion que j'ai mile- 
adroitement fur le tapis pour faire 
joindre au Comté de Rouflillon 
le C on flans , qui cil: un p-aïs con- 
tigu , Sc d'une étendue coniidc- 
rable, puis qu'il conilfte en plus de 
ij O. villages. 

Le (Feond concerne la recoin- 
penfe de Bcrguc & de laBaiTéc, 
dont je puis me vanter d'avoir m^ 
nagé la première au Roi par pure 
adreife. 
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Le troifiéme regarde les pré- 
tentions que j’ay mifes auffi en 
avant , pour avoir non feulement 
le Bailliage de l’Artois , mais en- 
core les lieux de cette Province , 
qui ne dépendent d’aucun baillia- 
ge jcornme aufîi Merville & la Pré- 
vôté de Chavancy fur lefquelles à 
la vérité nous-n'avons aucun droit. 

Le quatrième efl fur ce qui te- 
lle à a j lifter pour un chemin , que 
nous prétendons en Lorraine , & 
touchant les Salines de ce pais- là, 
pour lefquelles Dom Louis m’a 
prié d’attendre qu’il arrive un Mi- 
niftre du Duc de Lorraine , qui 
fera icy au pluftoft , & aura pou- 
voir de traitter & de conclure tout 
ce qui regardera les inter^fts de ce 
Prince. 

Le cinquième concerne les af- 
faires d'Anglcterre,& pour de très 
fortes raifons > je l’ai mis le der- 
nier , n’ayant pas jugé qu’il fût du 
fer vice du Roi , d’entamer tien U 
dclfus , avant que l’on fût d’ac- 
cord au préalable de tous les au- 
tres points. 

F vj 
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17. J Nous en avons pourtant parlé 
plulieurs fois , tombant d* accord , 
que c'eftoit un trop méchant exem- 
ple , pour cftrc lailfé impuni à 
la pofteritc j que celui , que des 
Siijccs eulfcnt fait le procès à leur 
Roi , & l'euflent exécuté à mort ; 

& que la République d'Angleter- 
re s'établiirant , c*eftoit une puif- 
fancc à redouter pour tous fes voi- 
fins , puifque , fans exagération » 
elle feroit cent fois plus confidc- 
rable que n'eftoit celle des Rois 
d'Angleterre. 

J'oubliois à vous dire , qu'il eft - 
convenu de la reftitution d'Hef- 


din à jour nommé > fe chargeant 
de faire exccuter d'une façon ou 
d'autre ce qu'il promet là-delTus. 

Je ne mets pas pour le fîxiémc 
point l'affaire de Monteur le 


Prince , quoique ç'ait été le fujet 
de la plus grande partie de toutes 
nos conférences , parce que , quoi 


que Dom Louis n'ait pas encore 
lïehé le mot là de (Tus , il me fem- 


ble pourtant qu'il en a pris la refb- 
lution , &c qu'il ne prétendra rien 
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L puillc retarder ou rompre la 
ix. 

J'cftois dans quelque cftonne- 
nc de ce qu il s'cftoit palTé plus 
trois heures , fans qu'il m'eût 
ilement nommé Monfîeur le 
ince 5 lors qu'il commença à me * 
\A\SeYCZrVous douc toujours ferme 
vêHlotr^que nous mus feparions fans 
mner quelo^ue fatîsfa^lon k Mon^ 
’ur le Prince , comme je vous ay dit 
nt de fols , que le Roi mon Manre 
hit obligé de faire par honneur ? 

Je lui dis , que j'avois crû , que 
;tte affaire eftoit achevée , & 
u'il n'en feroit plus parlé , d'au- 
int mieux que je penfoîs avoir 
: connu , que la fatisfaélion de ce - 
'rince ne le touchoit pas aflez , 
lour le vouloir metrre en cftac 
i'cftrc plus confidcrable > que pat 
c pafîé , ny pour lui donner des 
narques éclatantes , par lefquel- 
es on vît toûjours en France, 
zomment les Rois Catholiques 
fa voient rccompenfer les François, 
qui fe rangeoient de Icurcofté 
puilquc. lut ce que je lui avois oit 
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des propofitions , que Caillct m’a- 
voit faites , il s'eftoit allez déclare 
qu'en donnant des places, à ce 
Prince , ils prendroient les pré- 
cautions necdlaires , afin qu'elles 
ne pulTent tomber entre les mains 
du Roy ; ce qui m' avoir d'autant 
plus furpris,que je m'eftois imagi- 
né,que Ion Excellence auroit gran- 
de joyc , fî par le moien de la gra- 
tification , que le Roi Catholique 
donneroit à Monfieur le Prince, il 
pouvoir parvenir à ccluy de l'é- 
changer en d'autres chofes , qui 
fulfent plus propres pour contri- 
buer i fon retabliircment dans les 
bonnes grâces du Roi , Ton Sou- 
verain,fans qu'il lui rcftâtle moin- 
dre attachement pour l'Efpagne j 
n'y aiant rien à mon avis , ny à 
celui de tous Tes parens & amis , 
qui lui foit plus necellaire que cela 
pour fon repos , & pour le bien de 
fes affiiires. 

J'ajoûtai , que j'avoîs toujours 
remarqué , que le plus grand plai- 
iîr que pull avoir celui, qui depar- 
toit un bien-fait , cftoii , lors que 
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; bien- fîût pouvoit produire à ce- 
li qui le recevoir quelque chofe 
e plus coniiderablc , & plus à fa 
ienlcancc -, mais que voyant que 
)ii Excel lenccétoit bien cil oignec 
'avoir ce but à l'égard de Mon- 
eur le Prince , j'eftois force mai- 
re moi de croire qu'il ne pouvoit 
voir d'autre fin , que celle que 
ay marquée cy-devant ; fi ceji'é- 
oit qu'il fe fôt avancé haj diment 
I infifter pour donner de grands 
Lvantages Monfieur le Prince 3, 
lans Paircurancc que le Roi n'y 
:onfcntiroit pas , & qu'ainfi ils 
3ourroient obliger Monfieur le 
Prince à peu de frais. 

Je vous avoue, que jamais hom- 
me ne fut plus cmbarralfé que Dom 
Louis me le parut en cette rencon- 
tre ; car alTurémcnt il lui cft tom- 
bé dans l*efprit,qvie fi Lainet & les 
autres partifans de Mr. le Prince 
vcnoicnt ï favoir le propos que je 
lui tenois , U auroit peine à fe dep- 
fendre de luy accorder ce qu'il lut 
a tant de fois offert , & qui pou- 
voir améliorer totalement (à condî- 
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tion. Il rcfva long- temps, & quoi 
qu’il me dit après des raifons qui 
ne lui permettoient pas de donner 
des places à Monfieur le Prince j 
fans exiger qu’elles ne pourroient 
pas fortir de fes mains j il ajouta 
qu’il fongeroit de nouveau à ce _ 
quife pourroit faire pour ce Prin- 
ce , afin de voir , s’il fetoit affez 
heureux pour trouver quelque 
moyen de donner une fatisfadfcion 
que je puife approuver. 

Mais je lui repliquay avec la 
même fermeté qu’il n’y en avoit 
point d’autre que celui de lui 
donner quelque fominc d’argent 
pour employer à l’achat de quel- 
ques terres conûdcrables ; Se que 
pour les difeours que je lui avois 
tenus , lefqucls il pourroit peut- 
eftre prendre pour une ouverture 
capable de faire meillcnfe la con* 
dition de Monfieur le Prince , je 
le conjurois de croire , que le feul 
defir de lui complaire en une chofe, 
qu’il m’avoir fait connoiftre en des 
termes prefians , qu’il avoit plus 
à cœur que tout le celle , m’avoit 
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3rté à cela. Car au furplus , je 
)utois fort que le Roi y voulût 
)nfcntir, quoique je me fulfe pro- 
3fé d'aller me jetter à fes pieds 
)ur l'en fupplicr j & qu'en tout 
is je lui proteftois qu'il ne me 
)uvoit faire une plus grande fa- 
:ur que de ne me pas prendre au 
ot j& de finir cette affaire com- 
e il eft porte par le traité de Pa- 
> en convertiffant en argent la 
atification de Monfieurle Prin- 
; ainfi que j'ay marque cy-def- 
s. 

J'ay oublié de vous dire , que je 
I avois fait auparavant cette pro- 
)fition, que s'il vouloit donner 
i Roi de Portugal le Royaume 
: Sardaigne , qu'il avoir offert à 
lonfieur le Prince , je le mandc- 
is à fa Majefté , & employerois 
•rtement mes offices , afin qu'il 
y plût d'agréer cette propofi- 
311 , dont le Roy de Portugal 
roit lieu d'eftre fatisfait , & je 
'étendis là «- deffus par plaifir , 
uftoft pour le mettre hors d'é- 
c d'infifler davantage pour 
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Monfieur le Prince , que par an- i 
€une cfperancc d*y téüflir. 

Je lui dis ; voilà , Monfieur, le 
plus bel expédient du monde pour 
fatisfaire ce Roi , & pour donner 
lieu au Roi mon Maiftre , de fai- 
re voir au monde , quHl procure 
à fon allié une honnefte retraite, 
comme au(R pour finir *la guerre 
de tous codez , atendu que le Roi 
de Portugal cmbralTant cet expé- 
dient , le Roi Catholique , fans 
tirer l’épée , pouroit fe mettre en 
pofieifion de plufieurs Royau- 
mes dont le nwindre cft plus 
confidcrable que celui de Sardai-’ 

gne. ^ . 

Mais cette propofitionne Icrvit 

qu’à l’cmbarafTer encore davan- 
tage , fans qtfil me puft dire au- 
cune rai fon valable pour la rejet- 
tes Auflî n*y en peut -il avoir, 
car il ferolt beaucoup plus avan- 
tageux au Roi Catholique de , 
pouvoir recouvrer le Portugal , | 

fans coup ferir , en cedant la Sar- 
dai gne à ce Roi , que de donner 
en pur don cette Province à Mr. 
le prince. 
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Et dautant que le principal but 
.1 détail que je vous fais ici , eft 
informer le Roy , & , fi je l"ofc 
ire J d''inftruire (a Majefté de 
)ut ce qu'il y a de plus impor- 
int au bien de fon fervice , &c de 
lus convenable aux interefts de 
(Couronne j je ne veux pas 
mettre , autant que mon peu de 
)ifir iTÆ le permet, de faire favoic 
.1 Roi tous les incidens qui arri- 
ent en pluficurs rencontres dans 
os conférences. 

C'eft pourquoi , je vous dirai, 
ue Dom Loiiis- ayant pris encore 
ette derniere fois occafiôn d’exa-" 
erer les avantages extraordinai- 
ïs , qu'on recevoir de cette paix, 
at le moicn de laquelle Sa Ma- 
ifté alTuroit fes conqueftes , - & 
rendoit fes limites de tous coftezj 
: lui dis , que le Roi rcnonccroit 
vec pîaifir à tout cela , fi le Roi 
Catholique luy vouloir rendre en 
change la feule Navarre , que 
out le inonde fait bien lui appar- 
enir a fi jnfte titre qu'il n'y a pas 
ui François , qui , dés i'ufage 
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de raifon , ne foit perfnadé , que 
le Roi n^a pas moins de droit (lir 
ce royaume que fur la ville de Pa- 
ris. 

Il me demanda, fî je fa vois bien 
ce que c'eftoit que la Navarre , 
quin'eftoii pas fi grande que le 
KoufCiWon: Acceptez donc lapropo- 
Jltîonejue je vous fais ; ( luy dis je J 
mus ajfûrant , que fi vous me prenez 
au mot. le Roy ne me défavoùcrapas: 
mats je croi que vousn*enferezrîen, 
& que vous aimerez beaucoup mieux 
conferver ce petit pdis^ ou ilny a que 
deux ou trois places j car vous /avez 
bien , rque fi le Roy , mon Maître y 
avait une fois Rampelune, le Roy Ca^ 
tholique ferait contraint de déloger 
de Madrid. 

Il me dit dans une autre ren- 
contre , que les armes eftoient 
journalières ; que les affaires des 
Alliez de la France n'alloicnt pas 
fi bien en Allemagne , que nous 
aurions pu fouhaiter î qu"on eftoit 
à la veille de voir en Angleterre de 
tels changemens , qu'ils donne- 
xoient à TElpagne autant d'avan- 
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:agcs', que la France en avoir tiré 
lurant le temps de Cromvvel j 
iu"ii n*y avoir plus rien à efpcrer 
les foulevemcns de Naples -, 5c 
|uc , quand mefmc la paix ne fc 
croit pas , il pouvoir arriver en 
Portugal bien des chofes y qui 
lonneroicnt lieu au Roi fon Mai- 
re , de s'ofter cette épine du pied, 
3c d*cmploycr ailleurs les forces, 
ju’il avoir jufqu'à prefent efte 
:ontraint d'emploier de ce cofté- 
à. 

Je luy repartis en deux mots; 
Save:c-vous bien poHreiuoy > Ceft 
jue tout dort , & cjyit vous ne vo- 
yez pas éclater de tous coftez plu- 
sieurs chofes , qui vous donner oient 
ufle fujet d’apréhender lesprogrez 
ie la France a l*avemr , plus que 
yous n* avez fait jufju'ky ; c'efl parce 
me le Roy, en asttndant que i*on voye 
î la paix fe fera , m*a ordonné de 
in foir tomes les Négociations > 
yourroîtnt le faire entrer en de 
lomjeaux engagemens avec la Suède, 
^Angleterre , & le Portugal , quoi- 
que P on en foit incejfamment foli» 
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cité de toutes parts , avec des ojfreff 
(^Hi toucheroîent fans doute tout autre 
Prince , ^ui ferait moins fenfble 
Usy aux mawc , estime fi longue guer- 
re fait fouffrir a la Chreflu nté. 

Et je conclus , que peut-eftre 
nous avions fermé les oreilles à 
des proportions plus plaufiblcs, 

qui pouvoient mieux réüfîîi 
dans le Royaume de Naples , que 
toutes celles , qui nous avoienc 
efte faites par le palîé \ & que je 
priois Dieu de tout mon cœur, 
que l'exécution de la paix m'obli- 
geât d'avoir toujours les mains 
croifées , parce qu'autrement je 
n'aurois pas grande peine ï faire 
connoiftre , que la France eft plus 
en cftat que jamais de Ce faire re- 
douter. 

Nous paffames enfuite â nous 
entretenir fort amiablement des 
convenances , que les deux Cou- 
ronnes retireront de la paix j & je 
luy dis , que je ne pouvois com- 
prendre , comment ceux qui par 
le pafie avoient tenu nôtre place, 
& nous-mefmcs , nous n'avions 
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>as toujours travaillé , à l'cnvi i 
'un de l’autre à l’union de nos 
viaîtres , puifqu’ellc rclevoit éga- 
ement la puillaarice des deux , “ 
ans leur donner la moindre jalou- 
ie J que je le pouvois alïïircr , que 
a plus grande partie des Princes 
le l'Europe ne vouloit point la 
?aix y & que ceux qui avoient in- «« 
creft de la voir conclue , ne crai- 
jnoient rien davantage , que de 
^oir éteindre une amitié indilïb- « 
ubie entre les deux Roy s , parce 
[UC les uns & les autres fondoient ‘f 
eur avantage dans la continua- “ 
ion de la guerre , ou du nîoins 
[ans k fomentation des jaloufies 
des défiances entre les deux 
Ilouronnes : Qu’il me fembloit 
[ue la conduite & les intentions “ 
le CCS Princes nous apprenoient ce 
[UC nous devions faire ; & qu’il 
fioit étrange , que leur pouvant “ 
lonncr laloy à tous 3 nous nous 
niflions en état de la recevoir 
l’eux J & qu’au lieu de les obJi 
;er de faire la cour à nos mai- “ 
res , parjaloufie de l’un coiure.** 



. 1 
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l'autre , leur fiflTcnt la cour eux- 
,, mcfmcs , au grand préjudice de 
,, leur dignité. Maïs apres tout , 
„ luy dis-je encore , quelle raHbn 
„ les deux Rois peuvcnt*ils avoir 
,, de Ce faire la guerre avec tant 
„ d'opiniâtreté , & tant de domma- 
„ ge de leurs cftats , & de leurs fu- 
,, jets > puifqu'il eft certain , que ni 
,, les révolutions qui arriveroient, 
„ ni les progrès , que les armes de 
,, l'un pourroit faire fur l'autre 
3, en divers temps > ne feroient ja- 
mais capables d'en ruiner fi bien 
JJ un , que les deux puiflances en de- 
jj vinflent une feule. 

Il témoigna goûter fort mon 
difeours , & après l'avoir répété, 
il me dit qu'il n'y avoit point de 
répliqué à ce que je difois j mais 
je vous diray confidemment , afin 
que leurs Majeftez feules en ayent 
connoiifance , qu'il me déplaît de 
ne le voir pas fi refolu qu'il feroit 
à fouhaitter , pour entamer de 
grandes chofes. 

Je vous prie de prendre bien 
garde , que tout cc détail ne {bit 

feu 
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eu que de leurs Majeftez feules, 17. 
'tant de la dernicre importance, 
pe qui que ce foit ne le puüîe pc- 
îctrer. Je dis le particulier, car au 
urplus il eft bon d'écrire à Mon- 
îcur le Chancelier^pour luy don-» 

1er. part en general,que les chofes 
'avancent , & qu'il y a fujet d'ef- 
lerer que tout s'achevera dis peu, 

U contentement des gens de bien. 

Vous me faites plaifirde dreifer 
ous-ïTiéme le mémoire des qua- 
irez que je dois prendre dans le 
."raite. Je me ferois volontiers 
ontenté de celle de Cardinal , . 
omme j'ai accoutumé de faire j 
lais comme Dom Louis fera infe- 
sr les fiennesjil afemblé , que par 
onneut je le devois fcire aufS. 

)utre que j'ay efté bien aife , que 
i pofterité vît les grâces, que j'ay 
îccües de leurs Majeftez. Urne 
nnble , que celle de Chef des 
'onlcils du Roy ,& que je puis 
rendre aufli celle du Duc du 
layenne , quoique mes lettres ne 
3îent pas cnre^rées au Parlc- 
jent, ' 

G 
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A Monficur de LIONNE. 
Le 15 . Aeuji 1 ^ 5 ^. 

I E viens encore de recevoir une 
Lettre du Sr. Talon, par la- 
quelle il m' écrit que le corps que 
commande Saint Martin cft tou- 
jours logé fur la Chaftellenie de 
Fumes , étant difficile de conte- 
nir nos troupes , qui veulent ufer 
de reprefaillcs *, & que s'ennuyant 
dans l'oifiveté , dans laquelle les 
tient la fufpenfion , elles feroient 
bien aifes d'avoir un prétexte légi- 
timé pour entrer dans le pais. Et 
comme il paroît clairement par la 
conduite dudit Saint - Martin , 
qu'il n'a autre intention, que de 
nous harceler , en forte que nous 
foyons enfin neceffitez de faire 
quelque adion , qui caufe la rup- 
ture de la fufpenfion , & produilê 
quelque changement dans la né- 
gociation de la paix ; je m'afTûre 
que le Seigneur Dom Louis, con- 
noiflant l'importance de la chofe, 
aura agréable d'envoyer en dili- 
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gcnce des ordres fi précis en Flan- 
dre fur ce fujet , que Fon avifera 
aux inconveniens , qui autrement 
en poun oient arriver. 

Je vous envoyé la demicre dc- 
pefehe , que j'ay rcceuc de Moti- 
(îcur de Bordeaux , pour la faire 
kToir à fon Excellence en original, 
luy ayant promis de luy donner 
part des nouvelles que j*avois de 
i'eftat des affaires d'Angleterre , 
jui mettent fort en doute le voya- 
ge que le Roy avoir lefolu d'y 
'aire. 

Celles que j'ay rcccücs d'Al- 
emagne portent que les bruits 
:ontinucnt toujours , qneFEm- 
5ereur veut attaquer l'Evefché de 
3remen ; & comme le Roy cft 
>bligé à la garantie des Eftats,qui 
mtefté cedez au Roy de Suède 
>ar le Traité de Munfter , fi l*Em- 
)creur les attaque , Sa Majcfté cft 
efolüe de faire pafTer une armée 
n Allemagne pour les fccourir j 
:c quiifie luanqueroit pas d'y ral- 
umei la guerre. 

C'eft pourquoi je vous prie d'en 

G ij 
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1 8. parler fortcitient au Seigneur Dora 
Loiiis, afin qu'il eferive à la Cour 
de Vienne en la maniéré qu'il ju- 
gera à propos, pour prévenir un fi 
grand mal. 

[ A Monfîeur de H O N N E, 

Ve s 'jean de Lux. le i6. Aoujl. i<» y?. 

J 

J 'Ay receû voftre lettre d'hier 
avec la minute de celle que 
vous avez faite pour le Pape , fur 
laquelle je me remets à vous entre- 
tenir de vive voix. 

Je vous diray feulement en paf« 
faut, que la claufc, que vous avez 
mife , & qui eft barrée , & ce que 
vous me dires avoir efté inféré auflî 
par Dom Pedro Coloma dans celle 
qu'il a minutée pour, le Rôy fon 
Maiftre , n'eft point compatible 
avec ce dont on eft convenu- par le 
préambule du traité. 

C'eft pourquoy j'ay fongé à un 
expédient , que je vous commu- 
niquerai ce foir , C.vous revenez 
icy , comme je crois , qu'il (croit à ; 
propos. Je vous avolie, que je fuis 
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étonné de tout ce que Dom Loiiis 
vous a dit fur le point de la dot 
de linfantejcar il me femble,qu'il 
nedevroit pas feulement emplo- 
yer une parole pour une affaire, 
qui parle d*elle-mcme , & fi con- 
cluante pour nous, que folêbicn 
vous répondre que lors que je 
l’aurai veû là defius , il cft impof- 
iible qu’il ait un feul mot à ré- 
pliquer. 

J’ay écrit à Colbert touchant le 
Duché de Mayenne , & pour ce 
qui regarde l’économat de l’Evé- 
ché de Bayeux , vous pouvez fai- 
re eftat de tirer làdeffus à rai Ton 
de vingt mille livres par an, com- 
me le Roi vous a accordé , juC- 
qu’à ce que Sa Majefté vous ait 
donné pour vos enfans une ou 
deux abbaïes du revenu que je 
vous ay dit. 

j’euffe fouhaité que l’on fie 
m’eût donné dans le Traité que la 
qualité de Cardinal , mais puis 
qu’il en faut iifer' comme Dom 
Loiiis , & qu’il eft bon que tout le 
monde voye toutes le* grâces que 
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ic). j'ay reçues du Roi & de la Reine, 
je erois qu^on pourroit mettre, 
fauf à changer quelque chofe j iî 
beibin eftjfuivant les réponfes que 
je recevray de la Cour , Cardinal 
de la Sainte Eglife Romaine,Chef 
des Confeils du Roy, Surin tendant 
de h maifon de la Reine, Duc de 
Mayenne, Gouverneur & Lieute- 
nant General du pars d’Aunis , la 
Rochelle, Broüage, l{les& Forte- 
relTes d'Oleron & de Ré;de Brifac, 
& la Fere , Capitaine & Concier- 
ge du Chafteau, maifon Royale ÔC 
parc de Vincennes. 

Je feray demain au lieu de la 
conf rence à l*heurc accoutumée^ 
Je vous prie de vous fouvenir en 
parlant à Dom Pedro Goloma, de 
hiy inlînucr, que le Roy fe ralâchc 
fur le point de Julliers. 

Pour ce qui eft de la Lorraine, 
il faut déclarer nettement , qu il 
n'y a rien sk changer à ce qui a efte 
arrefté là delTus à Paris , & que le 
point du paflage poiu aller en 
Alface eft mdifpenfable. Vous 
pourrez lui dire aulE, que m^aiant 
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donné avis de ce que le Seigneur 19. 
Dom Louis dit hier à Tcgard de la 
dot , je vous ay témoigné que je 
trouvois étrange qu'il eût feule- 
ment la penfée de vous parler 
dans les termes qu'il avoit fait j & 
que j'êftois fafché de voir que 
Dom Loüis,dans les grandes cho- 
fcs,& dans les petites vouloit tou- 
jours avoir l'avantage. 

A Monficur le T E L L I E R. ^o, 

Des Jean de Lux, le x6. Aeufi i6^$, 

J E vous fais encore cette Lettre 
à part pour vous dire , que 
predmt Dom Loiils dans cette 
clernicre conférence pour Enir , y 
ayant beaucoup de chofes ï exécu- 
ter & le temps eftant fort courtjfî 
rinfantc devoir venir au commen- 
cement d’Odobre 5 il me fit ré- 
ponfe que j'avois raifon , & qu'il 
feroit de fon codé tout ce que je 
pourrois fouhaiter pour cela ; & 
qu'ainfi il cftoit obligé de me dire, 
que quoi qu'il eût écrit au Roi fon. 
Maiftrc , comme j'avois fouhaicé, 
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à IVgard de fuppléer moy-même. 
à l'envoi d'une AmbaflTade extraor- 
dinaire à Madrid , pour faire iTû- 
vanc la coutume la demande de 
l'infanrc de la part du Roi , il ne 
croyoit pas , que le CcJnfeil d'Es- 
pagne deût eftrc d'avis de •l'acce- 
pter', pour ne renoncer pas à une 
certaine apparence , qui icmble en 
quelque façon necelTaire , & qui 
fut pratiquée l'autre fois par l'en- 
voy du Duc de Mayenne. ■*' 

C'eft pourquoi il me conreilloît 
d'écrire au Roi, afin que Sa Majefté 
nommât quelqu'un pour cet cm- 
ploij& qu'il n'importoit pas quand 
la perfonne qui feroit nommée, ne 
feroit pas de la condition du Duc 
de Mayenne,pourvû que ce fuft un' 
Due : & qu'afin de lui donner mo- 
yen de partir dans huit ou dix 
jours, comme il eftoit abfolument 
neceflaire pour donner lieu à l’In- 
fante departirincontincnr,faMaje- 
fté lui ponrroit ordonner de s'en al- 
ler en pofte fans s'amufer à préparer 
des livrées, ni autres chofes d'éclat, 
comme il fc pratique d'ordinaire 
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en de femblables rencontres j pre- 20, 
nanc le prétexte , ou pour mieux 
, dire , fc fervant de la raifon qui 
cft allez concluante , que lî on 
vouloir perdre le temps à faire des 
préparatifs , qui ne font nulle- 
ment necelTaires pour l'eirence de 
la chofe,l"on feroit peut- eftre ébli- 
gé de remettre Inexécution apres 
i liiverj& qunainfî le meilleur étoit 
que cet AmbalTadcur partit en 
porte. 

C'eft pourquoy vous direz au 
Roi & à la Reine , qu*on doit 
{ans aucun retardement prendre 
refolution là detfus , & que je 
crois que la perfonne la plus 
propre que nous ayons icy pour 
s'acquitter dignement de cet 
cmploy y c*cft le Maréchal de 
Grammont , qui eft homme de 
nailfance , & capable d'cxecuter 
la chofe avec tout l'éclat que le 
■peu de temps pourra permettre » , 
attendu qu'il eft icy tout preft à fc , 
mettre en chemin quand on vou- 
dra. ]e m'artlire que leurs Maje- 
rtez approuveront cette propoiü*^ 
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20, tion , & je vous prie de me faire 
fçavoir leurs intentions là dclTus 
■ fans delay. 

21, A Monfîcur le T E L L ! E R. 

, Ve S Jean de Lhx. le iZ.Aoufi.iS^p, 

] E renvoyé ce valet de pied avec 
les lettres que je me donne l"hon- 
ncur d*écrirc à leurs Majeftez > 
afin d'avoir celui de leur donner 
de mes nouvelles le plus qu'il m'eft 
poffiblc. 

Et pour ce qui cft de vous 
envoyer la relation de ce qui 
s'eft palTé dans la conférence 
d’hier , quîcftlafîxiémc , & qui 
dura prés de Ex heures > je tâche" 
ray de la diéàer entre cy & demain 
aHn que le Sr. Bartct,quc }e depet 
cheray dés demain , la puifle por- 
ter. Il informera auffi leurs Ma» 
jeftez de beaucoup de petites cho- 
ies qui pourront latisfaire leur cu- 
rioEté. Cependant je vous diray 
en gros , afin que leurs Majeftez 
attendent fans inquiétude la rela- 
tion dont je vous parle, que nous 


Digitized by Google 


■1 


DU Gard. Mazarin. 155' 
avançâmes fort les affaires ; qu'on 1 1, 
demeura d'accord de prcfque tous 
les articles hors celui que nous 
avons en Flandre , & certaines 
chofes qui font de peu de confî- 
deration. Pour la recompenfe que 
nous devons prétendre de Bergue , 

& de la BafTéc , Dom Loiiis m’a 
prié d’en faire la relation à la per- 
fonne qu’il attend à tous momens 
de Bruxelles. 

Pour le point de Mr. le Prince , 
il m’en a parle encore fort au 
long , mais en tout autres termes 
qu’il n' a fait par le paffé , com- 
mençant à me déclarer qu’il ne 
vouloir pas contefter davantage 
là deffus , & que cela n'empefehe- 
roit pas l’execution de la paix, 
puis qu'il cftoit refolu de donner 
les mains à tout ce que Sa Majcfté 
voudroit fur ce point, 

. £t pour ce qui efl du Mariage, 
nous fommes convenus de prcf- 
que tous les articles , aufqucls 
Mr.de Lionne & le Secrétaire d'E- 
ftat Coloma travaillent aufli bien 
qu’aux Lettres , de à tous les écrits 
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^ I, quMl faut faire pour rexeeution de 
cette affaire , afin que Dom Loiiis 
de Ton cofté , & moy du mien, 
nous paillions envoyer à Bor- 
deaux & à Madrid les memoirea 
pour drelfcr les expéditions ne- 
ceiraircs. Il me témoigna d*cfirc 
fort en peine du peu de temps, 
qu il y avoitjfi cette affaire. dévoie, 
dire expediée dans. le mois d"0- 
élobre , puis qu'on ne pouvoir pas. 
époufer l'Infante à Madrid. , fensi 
qu'au préalable on eût la difpenfc 
de Rome > & , quelque diligence 
qu'on y pût apporter , eftantne- 
ce {faire de dépefeher le courier de 
Madrid pour cét effet avec la Let- 
tre du Roi fon Maiflrc dont il 
’fâifbit eftat de lui envoyer au^ 
jourd hui la minute , il croioit quc; 
cela ne pouvoir eftre exécuté , que 
vers le lo. Odobre au plutôt;». 
Ajoutant d'autres motifs , pour 
me faire connoître les longueurs , 
qui fc rencontrcioienc dans cette, 
affaire , quand même le Roi fon, 
Maiftre donneroit tous fes foins; 
pour gagner des naomens». Je vis. 
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bien c|ii"il me vouloit faire cmen- 
«Iré qu'il croyoit impoiïïble que 
cela pût cftre fait dans le temps 
dont j'avois toujours parlé y puiC. 
que quand même la SereniÏÏimc 
Infante ne difFereroit pas fon de- 
part de plus de deux jours apres 
avoir efté épouféc,clle ne fe pour- 
roit mettre en chemin que dans 
vingt-deux ou vingt- trois jours.. 

Apres quoy , il me tira un mot 
en paffant fur l'incommodité que; 
fon Maiftrc avoir , laquelle , ou- 
tre fon âge 5 ne lui permettoit pas 
d'entreprendre ce voyage à l'en*» 
tréc de l'hiver. Je répondis ce que: 
^ devois , & il remit le refte à U 
première conférence. Vous (aurez 
par la réponfe que vous portera le 
Sr. Bartet le furplus de cequis'elt 
palfé là de (Tus. 

Je vous prie dé dire au Roi & 
à la Reine , que je me fuis fervy 
fort à propos des lettres , qu'il a^ 
plû. à leurs Majeftez de m'éi- 
crirc fuivant la teneur queje vous 
avois mandé qu'il eftoic. beîbijx de 
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Je vous puis aflfûrcr , que ces 
Ictcres & la voftre ont fait un 
grand effet dans refpric de Dom 
Loiiis , & m*ont donné lieu de le 
pouilèr vivement à finir cette Né- 
gociation , afin de faire ainfi cefi* 
fer les fujets de jaloufie & de 
foupçon , que l*on avoir tous les 
jours de plus en plus. 

Je vais encore tout prefente- 
ment dépefeher un courrier à Mr, 
de Lionne à Andaye > où je f ay 
envoyé travailler avec Dom Pedro 
Çoloma , pour lui faire fçavoir ce 
que jJolbert vient de m'écrire fur 
la continuation des diligences de 
Monfieur le Prince, pour engager 
de plus en plus dans Tes intetefis 
autant de gens qu'il pourra , avec 
defîcin , à ce qu'il paroi t , de re- 
muer plus que jamais : Etjeman- 
deray au Sieur de Lionne de de- 
mander à l'inftantaudianceà Dom 
Loiiis , pour lui en donner part , 
comme ayant receû cet avis de 
vous par ordre du Roi , afin de 
lui faiie encore une nouvelle in- 
fiance de finir fans plus de delay , 


Digitized by Google 


’rm 




DU CARD, MazARIN. 

& d'obliger Moniîeur le Prince zij 
à fc déclarer promptement , s'il' 
accepte ou non ce que le Roy luy 
a accordé par le Traité de Paris. 

A Monfîcur de L I O N N E, zz. 

Le ti. Aoufi. 16 ^^. 

I 'Ayrcccuuvoftrc billet avec la 
lettre du Marquis de Mortarc à 
Dom Antonio Pimentel. J’eferi- 
jfay fortement à Monfîcur dcBcau- 
Yais par un homme que je luy dé- 
pefeheray exprès , & lui envoye- 
rai une copie de ladite lettre , afin 
qu'il fe juftifie fur les plaintes 
qu'on fait de lui > & qu'à l’avenir 
il prenne garde à ne rien faire 
contre ce qui a efté ftipulé par la 
fufpeiifion ; ce que je ne doute 
point qu'il n'execute ; & vous en 
pourrez donner part à Dom Pedro 
Coloma pour en rendre compte à 
Dom Loiiis, 

> Mais dans le temps qu'on m'a 
rendu voftre billet , je prenois la 
plume J pour vous mander , que 
Mr. le TelUcr m'a dépefehé un 
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Z t. courrier par ordre du Roi j pour 
me faire favoir qu'outre les avis 
que leurs Majeftez av oient déjà 
reçus de cabales de Monficur le 
Prince , dont elles avoient eu 
agréable de m'informer ( & }*ay 
meme fait voir à Dom Louis ce 
que la Reine m'avoit fait l'hon- 
neur de m’écrire fur ce fujet ) on 
nous mandoit de nouveaux , que 
ce Prince & le Marquis de Cara- 
cene avoient fait allurer leurs amis, 
que bien- toll: il y auroit lieu d’ exé- 
cuter ce dont ils eftoient conve- 
nus ; mais qu'ils fouhaittoicut que 
Mr. le Comte d'Harcourt donnât 
un écrit par lequel il s’engageât 
dans les inccrefts de Monheur le 
Prince : lequel écrit leurs Maje- 
ftez favoient que le Comte avoit 
donné : ce qui auroit obligé le 
Roy de luy envoyer ordre de fe 
rendre auprès de fa perfonne^ . 

Il {èra bon que vous faffilez de- 
mander une audience exprès à 
Dom Louis , pour l'entretenir fur 
ce point > ôc que vous luy difiez,. 
que vous avez ordre d'infin^r pre^ 
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fèntement fur une léfolution à 
l’égard de Monfieur le Prince. 
C ar fa Majefté voyant la condui- . 
te qu’il continue de tenir dans un 
temps , où elle croit toutes chofes 
ajuftées touchant fes interefts > 
veut fçavoir promptement quoy 
s’en tenir , afin de pouvoir pren- 
dre des refolut ions fur ce qu’elle a 
à faire félon l’acceptation ou le re- 
fiis qu’il fera de ce qui a efté arre- 
té à Paris {ur ce qui le regarde: 
& je vous prie de me faire fçavoir 
la réponfe demain matin au plus 
tard , pour en pouvoir rendre 
compte à leurs Majeftez par le 
retour du courrier de Mr. IcTel- 
lier. 

AU ROY. 

Ve S Jea» de LuXj le iZ.Aoufl. 16^9. 

J E vous pne d’eftre perfuadé 
une fois pour toutes , que )e ne 
fçauroisvous rendre un plus grand 
& plus important (èrvice , que de 
vous parler avec la liberté que 
vous avez eu la bonté de me pcc- 
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Aj. mettre lorsqu'il s'agit de voftrc 
fervice, ôc paitîculierementen des 
chofes de confldcration & d'éclat 
dans Icfquelles a(Tûréinent vous 
n'avez aucun ferviteur qui puifïe 
difcourii à fond Si avec le zele que 
je fcrayje commenceray par vous 
dire fur le point de voftre lettre 
du 1 3. Aouft, qui regarde les bons 
fentîmens , que la perfonne, dont 
il eft queftion , a pour moy , & fur 
toutes les autres chofes qu'il vous 
a plû me mander à fon avantage: 
Qiic je ne fuis pas furpris de la 
manière dont vous me parlcz,puis 
que c'eft la paflion que vous avez 
pour elle , qui vous empêche , 
comme il arrive d'ordinaire à ceux 
qui en ont comme vous , de con- 
noître ce qui en je vous ré- 
pons , que fans cette paflion vous 
tomberiez d'accord avec moy , 
que cette perfonnen'a nulle ami- 
tié j qu'elle a une ambition demc- 
furéc J un cfprit de travers & em- 
porté , un mépris pour tout le 
monde, nulle retenue dans fa con- 
duite , ôc un penchant à faire tou- 
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tes fortes d'extravagances ; 
qu'elle eft plus folle que jamais, 
depuis qu'elle a eu l'honneur de 
vous voir à S. Jean d'Angely j & 
qu'au lieu de recevoir de vos let- 
tres deux fois la femainc , elle en 
reçoit à prefent tous les jours. 
Enfin , vous verriez comme moy, 
qu'elle a mille defauts , ôc pas une 
qualité , qui la rende digne de vô- 
tre bien-veillance. Vous témoi- 


gnez dans vôtre lettre , de croire, 
que l'opinion que j'ay d'elle procé- 
dé des mauvais offices qu'on luy 
iend.Eft il poffible que vous foiez 
perfuadé que je fois fi pénétrant ôc 
fi habile (kns les grandes affaires, 
& que je ne voyc goûte dans celles 
de ma famille ? Puis - je douter 
des intentions de cette perfonne à 
mon égard , voyant qu'elle n'ou- 
blie rien pour faire en toutes cho- 
ies le contraire de ce que je veux; 
qu'elle tourne en ridicule les con« 
feils que je luy donne pour fa con- 
duite ; qu'elle fait vanité de ce 
qui à la veûe de tout le monde pré- 
judicie à fon honneur, Ôcau mien; 
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23. qil'cllc veut faire la maîtrcfTc , & 
changer tous les ordres que je don- 
ne dans ma maifon j & qu'enfin 
méprifant toutes les diligences que. 
j'ay faites avec tant d’amour, d'ap- 
plicatioUy , & d’adreflè , pour la 
mettre dans le bon chemin , & 
pour la rendre fàge , elle perfifte 
dans fe^ folies , & veut eftre ainfi 
expofée à la rifée de tout le mon- 
de , qui en fait de continuelles co- 
médies, ainfi qu’il feraaifé de voir 
dans les papiers que je garde, dans 
lefqucls vous verrez les fentimens 
de t®us ceux qui difeourent fur 
cette matière , qui eft à prefent 
Tentrericn des meilleurs efprits 
de toutes les Nations, 

Si la mauvaife conduite de cet- 
te perfonne ne préjudicioit qu’à 
elle feulement , & même à moy,je 
pourrois dillîmuler j mais le mal 
augmentant toujours j & ce com- 
merce faifant un tort irréparable 
à la gloire & au repos de mon Maî- 
tre , il m’eftimpofifible de le fouf- 
frir ; & je feray à la fin contraint 
de prendre des refolutions par lef- 
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quelles chacun ait lieu d'être plei- 
nement convaincu, que lors qu'il 
s'agit de vôtre fcrvicc , je facrific 
tout. Et fi je fuis allez malheu- 
reux , pour que la pafïion , que 
vous avez pour cette créature > 
vous empefehe de connoître l'im- 
portance de la choie , il ne me rc- 
ftera que le dclTein que je vous 
écrivit de Cadillac. Car enfin 
il n'y a puilTancc , qui puilîè m^ô- 
ter la libre difpofition , que Dieu 
& les loix me donnent forma fa- 
mille J & vous ferez un jour le 
premier à faire mon éloge fur le 
fêrviceque je vous auray rendu 
qui fera afiurcment le plus grand 
de tous , puifque par ma rcfbluf 
tion je vous auray miseneftat d'é- 
tre heureux , & avec cela , le plus 
glorieux & le plus ■ accomply Roi 
de la terre. Outre que mon hon- , 
neur , que jefus-Chrift , qui eft 
l'exemple de l'humilité, difoit qu'il 
ne donneroit à petfonne, ( honortm; 
weum nemml daho ) m'oblige à ne 
dilFercf pas davantage de faire cc^ 
qu'il faut pour- le conferver. , . 
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Je retourne à la perfonne ; la- 
quelle fe tient plus aflîiréc que ja- 
mais de difpofer entièrement de 
voftre afFedion, apres les nouvel- 
les promefles que vous lui en avez 
faites à St, Jean d'Angely : & je 
fçay , que ü vous cftes obligé de 
vous marier , elle prétend rendre 
laPrincelTe , qui vous époufera, 
malhcurcufe pour toute fa vie ; ce 
qui ne pourroit pas arriver , fans 
que vous le foflîez aufli , ny fans 
vous ejpofer à mille inconveniens 
très* fâcneux. Car vous ne devez 
pas attendre la benedidion du 
Ciel ,fi vous ne faites rien de vô- 
tre côté pour la mériter, de- 
puis la dernière vifite , que j'avois 
toujours crû qui feroit fatale , & 
que pour cette raîfon j'avois tâ- 
ché d'empêcher , vous avez re- 
commencé i luy écrire tous les 
jours , non pas des lettres , mais 
des volumesentiers , luy donnant 
part des moindres chofes qui fe 
paiïcnt i & prenant en elle la der- 
nière confiance ï l'exclufion de 
tout le monde : de fone que tout 
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voftre temps cft employé à lire fes 
lettres > 6c à &ire les vôtres. Et 
ce qui cft incomprchcnfiblc , c*cft 
que vous pratiquez tous les expe- 
diens imaginables , pour échauf- 
fer vôtre paillons, tandis que vous 
êtes à la veille de vous marier. 
Ainlî , vous travaillez vous‘iueC- 
me à vous rendre le plus malheu- 
reux de tous les hommes , n'y 
ayant point de condition plus in- 
fupportablc qu'un mariage fait à 
contre- cœur. 

Mais dites- moy , je vous prie, 
quel pcrlbnnage prétend faire 
cette fallc , apres que vous ferez 
marie? A- 1- elle oublié fon devoir 
à ce point , que de croire , que 
quand je ferois aflez malhonnefte 
homme , ou , pour mieux dire, 
allez infâme pour le trouver bon, 
elle pourra faire un mefticr qui Ia> 
dcshonnorc .<*Peut- être qu'elle s'i- 
magine de pouvoir en ufer ainlî, 
fans que pcrfoniic en murmure, 
après avoir gagné le cœut à tout 
le monde : mais elle fc trompe 
bien , car fa maniéré d'agir à don- 
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i5- né tant de d'émotion contre ell k 
tous ceux qui la connoiflént , que 
je ferois fort empêché de nom- 
mer un feul qui ait de l*cftime& 
de la bonne volonté , pour "çllt, 
f ^ excepté Hortenfe * , qui eft un 
“ enfant qu'elle a gagnée à force de 
Dttcheffe fl^feries , & de luy donner de l’ar- 
Max.a^ gent & d'autres choies j ayant 
w trouvé , à ce que je crois , quel- 
que trefor , puifqu'elle a refufé de 
prendre de l'argent , que j'avois 
ordonné à Madame de Venelle, 
de lui faire compter en telle quan- 
tité qu'elle voudroit , lors quelle 
alla à la Rochelle. 

Le plus grand bon-heur , qui 
puiirc arriver à cette perfonne , 
c'eft que je ne différé pas davan- 
tage d'y mettre ordre , & que fî 
je ne la puis pas rendre fage , 
comme je le crois impoffible j au 
moins fes folies ne paroÜTcnt pas 
davantage devant le monde , car 
autrement elle coutroit rifqucd'ê- 
ftte déchirée. 

Vous entendez tout ceci avec 
étonnement , parce que l'affc- 

élion. 
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, que vous avez pour elle , 
:iic vous donne pas lieu de voir 
clair en ce qui la regarde ; mais 
pour moy , qui ne fuis pas préocu- 
& qui , à quelque prix que 
oie , veut fervir en cette ren- 
contre , qui ell la plus importante 
de voftre vie , quand il m'en dc- 
■vroit coûter la mienne j je vois la 
vérité comme elle eft , & je ne 
fouffriray pas que vous en rece- 
,viez du préjudice ; car autrement 
je commettrois une cfpccc de tra- 
hifon. Du refte , il en arrivera 
ce qu'il pourra,nc me fouciant pas 
de mourir , pourvu que ce foit en 
faifant mon devoir, & en vous fer- 
vant commi j'y fuis obligé, parti- 
culièrement dans cette occaûon , 
où perfonne ne le fçauroit faire 
que moy. 

J'avois oublié à vous dire sqtic 
pour vous faire connoiftte de plus 
en plus l’amitiez que cette per- 
fonne a pour moy , que'llc ne m'a 
jamais fait l'honneur de m'eferire 
que deux feuls mots , forcée à le 
faire par Madame de Venelle , & » 
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ij, apres VOUS avoir vcû à S. Jcan> 
d'Angcly , une autre lettre , que 
j^ay reconnu cftre un effet de ce 
que vous luy avez dit , eftant fort 
alfurë , quefuivant la bonté 
vous avez pour moy , vous n*W^ 
blicz rien pour Tobliger ï me ren- 
dre routes fortes de refpeéts & de 
marques d'amiiié. Mais quelque 
pouvoir que vous ayez fur fon 
cfprit , il ne vous réüfïira pas de 
la gagner fur ce point ; & je vous 
déclaré à prefent qu’il ne vous fer- 
viroit plus de rien. E t d’ailleurs , 
comment voudriez vous préten- 
dre qu’elle eût de la déférence & 
de l’amiciezpour moy , qui n’ay 
que des peniées toutes contraires 
auxfiennes, c’eft k dire, que vou- 
lant eftre une libertine & une ex- 
travagante , je veux au contraire 
qu’elle foit fage & retenue. 

Je ne doute pas qu’elle ne fâche 
tout ce que j’ay l'honneur de vous 
mander , mais bien loin de l’aprc- 
'hender , je le fouhaite avec paC- 
fîon J ôc plût a Dieu , que je la 
criUîc capable de vous répondre 
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pertinemment fur les afFaires,dont 
vous prenez le foin de luy donner 
part , car je la prierois volontiers 
de me délivrer de cette peine. 
itÊÊ§ je vous avolie , qu^à Tâge ou 
^Wiis , & parmi toutes les occu- 
pations , dont je fuis accablé , ôc 
dans lefquelles il me femble cftre 
aflez heureux pour vous (ervit 
avec réputation , 8c avec avanta- 
ge pour voftre Eftat , il m’efl; in- 
wportablc de me voir inquiété 
pour une perfonne , qui par tou- 
tes fortes de raifons dcvroii fc met- 
tre en pièces pour me foulagér : 
Et ce qui m'afflige au dernier 
point , c'efl: qu'au lieu de m'épar- 
gner ce chagrin , vous y contri- 
buez en donnant à cette maiheu- 
rcufe,par la paflion que vouy luy 
témoignez , le courage & la refo- 
lution de vivre comme elle fait. 

J'eftois tout- à- fait remis par ce 
que vous aviez pris la peine de 
m'eferire , & par la conduite que 
' vous aviez commencé de tenir de- 
puis ma dcpefche de Cadillac ; & 
j'avois cru , que vous ne fongiez 
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qu^à préparer les voyes pour eftrc 
heureux dans voftre mariage : ce 
qui ne pouvoir eftrc qu'en venant 
à bout de la ’paflîon , qui s'eftoit 
rendue maitrelTe de vôtre eUM 
Mais j'ay veû avec un fenftble 
plaifir, qu'aprés cette fatale vihtc , 
que j'eulTe voulu empêcher au prix 
de mon fan g, tout eft tombe en pire 
cftac qu'il n'eftoit auparavantrEt il 
ne faut pas que vous m'expliquiez 
la chofe autrementjcar je n'en puis 
douter , & je puis dire que je içay 
tout,auffi bien que vous.Songez a- 
prés cela, je vous prie, en quel cftat 
je puis eftre,& s'il y a au monde un 
homme plus malheureux que moi > 
qui , après m'eftre toujours appli- 
qué avec ardeur à relever voftre ré- 
putation , & à procurer par toutes 
les voyes les plus pénibles la gloi- 
re de vos armes , le repos de vos 
Sujets , & le bien de voftre Eftat, 
a y le déplai(îr de voir qu'une per- 
fonns , qui m'appartient, eft fur le 
point de renverfer tout , & de 
caufer voftre ruine , fi vous conti- 
nuez à lafeher la bride à la paflion, 
que vous avez pour elle. 
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Lors que je repalTe dans ma 17, 
mémoire ce que vous m'avez fait 
l'honneur de m'efcrirCjque fi vous 

f riez vous expliquer de vive 
J j'aurois une entière fatisfi- 
1 de l'aflîette de voftrc efprit , 
cftant refolu de faite fans rcieive 
tout ce que je vous dirois eftre nc- 
ceifake pour vôtre gloire , & pour 
le bien de voftre Eftat 5 j'eftois 
au dcfefpojr de voir durer cette 
négociation , qui m'empefehoie 
de me rendre auprès de vous , & 
de travailler , fous vos ordres à 
calmer voftre efprit , & à vous 
mettre en état d'eftre le plus heu- 
reux ôc le plus aecomply Roy du 
monde : Mais k prefent j'aprehen- 
de qu'elle ne finiire,ne fachant pas 
comment vous approcher , ayant 
fujet de croire que ny vous ny moy 
nous n'aurons rien à dire qui nous 
contente. Car pourroisqe , fans 
bleftèr la fidelité que je vous dois 
Sc fans trahir mes obligations , 
m'abftcnir de vous remontrer que 
vous prenez un chemin tout con- 
traire à la bienfcance , Sc au bon-, 
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23, heur auquel vous devez afpîrcr, 
puifqu‘^ la veille de vous marier, 
vous vous abandonnez plus que 
jamais à voftre palEon j car quel- 
que pouvoir que vous ayez m 
vous , .& quelque progrès que 
vous ayez fait , par le confcil de 
celle que vous aimez , dans l'art 
de diflimulcr, vous ne fçauriez ca- 
cher voftre averfîoTn pour ce ma- 
riage, quoi que ce foie le plus uti- 
le & le plus glorieux , que vous 
puiflîez fâire.Commcnt vous pou- 
rois je taire 3 que vous préjudiciez 
au bien de voftre royaume , que 
vous vous attirez les reproches de 
tout le monde > & que vous vous 
expofez à recevoir des. marques 
de la colere de Dieu , fi vous allez 
vous marier avec une Princelîc 
que vous n'aimez point , & dans 
Tintention de vivre mal avec elle, 
ainfi que l'autre perfonne menace 
de faire avec celle, qui vous epou- 
fera. Croyez - vous que Dieu 
puifie bénir un tel confeiliSc que, 
fi vous en ufez ainfi, vous puilîîcz 
éviter de reiTentir autant d'effets 
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de fon indignation , qu"il vous en 23. 
a donné jufqiies icy de fa bonté ? 

Je vous trompexois 3 fi je ne con- 
damnois pas la conduite que vous 
.^ez , & le foin que vous prenez- 
de vous rendre malheureux , puis 
qu'au lieu de rompie tout douce- 
iDcnt|t comtM vous aviez com- 
mencé de faire , un commerce , 
qui eft le plus grand obftacle à la 
.Éitisfaétion , que vous recevriez 
du mariage , que je traite , vous 
l'avez renoué avec plus de chaleur 
que jamais , fans confiderer , que 
vous allez époufer la plus grande 
& la plus vertueufe Princcfi'eqiii 
foitâu monde; qu'elle a eu de l'in- 
clination pour vous dés le ber- 
ceau ; qu’il n'y a rien de fi avanta- 
geux dans la conjoncture prefentc 
pour le bien de vos affairesjqu'el- 
Ic eft très bien faite ; & que la 
beauté de fon efprit ne doit rien à 
celle de fon corps. 

C'eft en cet endroit , qu'eftanc 
auprès de vous , je vous convic- 
rois de me dire s'il n' y auroit pas 
de quoy vous fatisfaire dans la 
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ij. polîefîlon Je cette Princelfe , qui 
fans doute vous adorera , pour 
toutes les excellentes qualitez que ; 
vous polfcdez 5 fi ce n'cft qu'une 
autre pafiîon , que vous culcivflf^ 
fi foigneufement, vous tienne lieu 
d'un excreme deifaut. Car U eft 
vray de dire , que la pcrfii^nc , 
qui en eft l'objet , n'aproche pas 
de la beauté, de l'efptic , ny des 
agrcmens de la Prince lie, qui doit 
cftre voftre époufe. Outre qu'el- 
le eft infiniment au delTous de (a 
qualité & de fa naiftanec. . 

Si j'eftois auprès de Vous , je ne 
pourois jamais m'empefeher de 
vous citer ce que vous avez dit 
• vous mefme en plufieurs rencon- 
tres à l'occafion du mariage du 
Marquis de Richelieu : qu'il ïiy. 
a rien de plus honteux , ni qui 
mérité plus de mépris , que de fe 
inefallier. 

Je ne pourois me lafter de vous 
rcprefenter avec le refpeék que je 
vous dois , que les penfées que 
vous avez , & que la perfonne en 
queftion prétend que vous n'efta- 
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ccrcz pas facilement de vofttc 
cfpritjfont bien contraires à celles 
que vous aviez a l* égard de Ri- 
chelieu ; & que par la déciflon 
que vous avez donnée fur ce fujer, 
vous vous feriez jugé vous-même 
cp la prefencc de la Reine , lors 
que vous dites , que la penfée 
d'époufer cette perfonnc avoir 
pour principal motif de faire à la 
vue de tout le monde une adUon , 
qui témoignât , que ne pouvant 
allez récompenfer mes ferviccs, 
vous l^auricz voulu faire par ce 
moyen. Car il n"y euft eu qui que 
ce foit qui n*eût a'^tribuc une (î 
étrange refolution à un tranfport 
d'amour , & non point ï mes fer- 
vices. 

Mais quand il feroit vray que ce 
feul motif vous y euft porté, étoit- 
il jufte que je m'oubliaffc jufqu'au* 
point d'y confentir , & que char- 
mé d'une proportion fi éclatante 
& fi avantageufe pour moy , je 
pulTe , pour mon intereft parti- 
culier , & pour relever ma répu- 
tation , y donner les mains aux 
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aj, dépens de la voftrc ? En verîtc » 
mon ambition ne va pas feulement 
à exccuter rien dans ma vie qui 
me foit glorieux , & je dois d'au- 
tant plus en ufer ainfi , qu'outre 
mon devoir vos grgindes bontez. 
m'y obligent. Enfin j'apprehenc|f 
mon retour, car alfôrement )c ne 
pourrois vous entretenir à voftre 
gré. , ny m'abftenir de vous dire 
avec beaucoup de chaleur ce que 
je viens de vous écrire, & d'autres 
chofes encore plus fortes fur ce 
chapitre. 

Je me trouve donc fort embar- 
lafTé de ce que je deviendray , ôc 
bien plus de donner la derniere 
main à ce qui regarde voftre ma- 
liage •, car il me femblc que je pro- 
mets ce qui n'cft pas , & que je 
contribue à l'ëtablilTeraent d'une 
‘chofe , qui rendra malheureufe 
line innocente qui naerite voftre 
aiFeéUon , & vous aufli , parce que 
vous le voulez eftre. 

Il eft temps de vous rendre > & 
de déclarer voftre volonté fans au- 
cun déguifement i car il vaut 
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le fois mieux tout rompre,& con- Zj* 
tinuer la guerre , fans fe mettre en 
peine des miferes de la Chreftien- 
te , & du préjudice , que voftre 
Eftât & vos fujets en recevront , 
que de faire ce mariage pour vô- 
tre malheur , & par confequent 
pour celui de voftre royaume. Et 
quoique je continue de travailler 
pour avancer la chofe , cela n’em- 
pefehera pas que je execute cc 
qu'il vous plaira me comman- 
der là delfus, J'avouë pourtant, 
que je le feray à regret & avec un 
Icnftble déplaijfîr , li je ne vois en 
même tems que vous faflîcz cc 
qui cft neceflaire pour trouver du 
contentement dans le mariage, 
dont il s'agit. Ce fera alors que 
je feray cc que Dieu m'infpireca 
pour voftre bien , afin de ne man- 
quer à rien de ce qui peut dépen- 
dre de moy pour contribuer à la 
fatisfaélion que je vous foukaitte 
dans cc mariage , qui ne peut eftrc 
autre chofe que cc que je vous 
écrivois de Cadillac fortprccifc- 
ment après avoir bien examiné, 
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25. & rcfolu ce que je vous mandoîs. 

Et pour vous faire encore 
mieux connoiftre , que la palEon 
que vous avez vous empefehe de 
rcilèncir le plaifir , que vous de-' 
vriez avoir d'dpoufer une (î gran- 
de PrincefTe , fi belle , fi fpirituel- 
le J & fi accomplie ; je veux ajou- 
ter que vous eftiez tout refolu , ou 
pour mieux dire , vous fouhaittiez 
à Lion d'épouler la Princefle Mar- 
guerite de Savoye , dont la beauté 
& la qualité ne font pas compara- 
bles à celle de l’Infante , & vous 
vous (buviendrez s’il vous plaift 
que vous étiez fafché de ce que 
la Reine & d'autres vous difoienc 
pour vous en dégoûter. 

Voilà tout ce que la paffion, la 
fi ielité 5 & le zele , que j'ay pour 
voftrc fervicc , & pour' voftre 
bonheur , me contraignent de 
vous reprefenter avec la liberté 
que je dois en vieux Serviteur, qui 
ne refpire que voftre gloire, & qui 
a plus d’intereft & d’obligation 
qu’aucun autre , non feulement à 
vous dire la vérité , mais encore à 
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facrifter fa vie pour un anffi bon 15. 
Mâillrc que vous. 

Au refte , je vous pioteftc que 
rien n'eft capable de m'einpefcher 
de mourir de déplaifir 5 fi je vois 
qu*une perfonne , qui vne touche 
de fi prés, vous caufe plus de mal- 
heur & de dommage , que je ne 
vous ay rendu de fer vices depuis 
le premier jour que j'ay commen- 
cé à vous fervir. 

le vous diray aufll , que j"ay 
entre les mains de grandes affai- 
res , comme vous favez , mais 
qu'affûrement il ffy en a aucune 
fi importante que celle- cy , &c qui 
mérité davantage d'eftre finie. 
C'eft-pourquoy , s'il en étoit bc- 
foin 3 j'oublierois toutes les au- 
tres, & ne travaillcrois qu'à celle- 
cy. ’ 

Je vous conjure de lire cette 
Lettre avec attention , & de voiv 
loir me faire Thonneur de me dé- 
clarer vos intentions fans aucune 
referve , afin que je puiffe pren- 
dre les rcfolii lions , que j'eftime- 
ray les plus propres les plus uti- 
les pour voflre fer vice. 
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A L A R E I N E. . 

Le meme Jour. 

I *Ay bien fait valoir à Dom 
Loliis & fort à propos l'cniroic 
de la lettre, que je vous avois fup- 
plié de m^écrire, Vous, & le Con- 
fident , pour la montrer ; où vous 
dites qu*il feroit à fouhaitter,qu"il 
connût auflî bien que vous & moy. 
rhiimeurde Mr. le Prince , parce 
qu'alTurement les confecences fc- 
roient déjà finies , & la Chrétien- 
té commenceroit à jouir des effets 
de la paix. Car il me dit , que la 
Reme cftoit toujours ferme dans 
la mauvaife opinion, qu'elle avoir 
de ce Prince ôc il nac fut allez 
aifé de voir , que vos Lettres & 
celles de Mr.leTellier firent beau- 
coup d'imprefïïon dans fon efprit. 
le vous écris par ce valet de pied , 
- & demain je le feray par Bartet , 
par lequel je prétens informer le 
Confident & vous de tout ce qui 
fc pafla dans la conférence d’hier, 
le vous avoiic pourtant > que je 
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fuis accablé , & que je crains fore 
de ne pouvoir pas refîfter au tra- 
vail. 

Je fuis obligé de vous dire no- 
tamment , qu"il me iemble , par 
ce que j'ay reconnu dans le dif- 
eours de Dom Louis , qu^on vou- 
droit bien à Madrid remettre Ine- 
xécution du mariage au mois de 
Mars. Tout le monde tombe 
d’accord , que le Roy d^fpagne . 
s'expofera beaucoup , iî à fon âge, 
& avec toutes les incomraoditez 
qu'il a , il entreprend un voyage (I 
pénible dans l'hiver j & que l'in- 
tention de Dom Loiiis feroit de 
iîgner & publier la paix , fans plus 
de retardement , d'en faire de mê- 
me des articles du Mariage , & de 
s'en retourner pour revenir après 
avec Ic’Roi (bn Maiftre au mois de 
Mars. 

Je crois qye le Confident , dans 
l'humeur où il eft à prefent , ( car 
je fuis certain qu'il a plus de paf- 
fîon que jamais ) ferois bien aife 
de cette remile ; & peut-eftre fe- 
toit-il mieux pour tâcher de le 
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*4. guérir pendant cet entre-temps : 
car je vous déclare , que s^il fait 
fon mariage dansl'aflîerted'efprit, 
où il ell à prefent , il fera malheu- 
reux , & l’Infante encore davan- 
tage , & vous &c moy inconfola- 
blés. Il y faut bien fonger , & 
prier Dieu qu’il nous infpire pour 
choifir le mt illeur. Je lui écris 
une petite Lettre de fei zc ou dix- - 
' huit pa^s , & je voudrois bien , 
que vous en euffiez la communi- 
cation. Je m’alTûre qu’elle ne lui 
plaira pas , mais je ne pouvois 
pas m’en difpenfer fans trahir & 
blelfcr ma confcicnce & mon 
honneur. Car enfin je vous pro- 
tefie , comme fi j’eftois devant 
Dieu , que j’aime mieux mille 
fois me retirer avec ma famille , 
ainfi que je lui écrivis de Cadil- 
lac , èc contribuer à fa guerifon, 
par le facrifice de mj perfonne ôc 
. des miens , que de demeurer au- 
près de lui , pour le voir malheu- 
reux, & hors d’état d’eftre un Roi 
auffi glorieux ôc accompli que je 

• le fouhaitterois 3 Sc qu’il dépend 
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de luy de i'eftre. Outre que j"ay 
honte de dire à Dom Louis , à l'é- 
gard du mariage , plulîcurs cho- 
fes contre la, vérité , au préjudice 
d'une Princclfe ’rqui mérite fans 
contredit l'afFeéHon du confident. 
Je ne vous fçaurois alTez dire à quel 
point cela m'afflige , n'ayant pas 
même une heure de repos j & ce 
qui me met davantage au defef- 
poir , c'eft que tout mon malheur 
vient d'une perfonne , de qui je ne 
devrois recevoir que de la confo- 
Lition &du foulageraent' ]e crois 
que ce qui me conferve en vie, 
c'eft celuy que vous me donnez, 

& l'aifûrance que j'ay en vous, 
comme aufli un peu d'efpérancc 
qui me refte , que le confident 
prendrai la fin une bonne réfolu- 
tion. Je le verray par laréponfe 
qu'il me fera , & bien plus par la 
conduite qu'il tiendra ; car après 
cela je prendray mon parti , fans 
perdre un moment. Je vous prié 
de me mander promptement dans 
quelles difpofitions vous le trou— ^ 
vez touchant fon mariage , & s’il 
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, 3-4, veut que ce foit pour It mois d^O- 
âobre , pour Novembre, ou pour 
Mars , afin que , fuivant ce que 
vous m*écrirez , je puiffe prendre 
mes mefures plus! propos. 

Z J, A Monfieur le T E L L I E R. 

Va s. Jean de Luz, le ip. Amjl, 

I E vous écrivis hier par le valet 
de pied du Roi , & je vous man- 
dois que je ferois partis aujour- 
d'hui le Sr. Bartet avec la relation 
de ce qui fe pafTa dans la dernière 
conférence j maiscomme je vous 
dis ce qu'il y avoir de plus efTcn- 
ticl,& que les autres 4>articularitcz 
peuvant bien fatisfairc la curiofuc, 
mais n^'aprendre rien de plus con- 
fiderabîe , je nie fuis difpenfc de 
travailler à cela aujourd'hui, pour 
employer le temps à quelque chofe 
de plus preffé,& de plus utile,puif- 
que ç'a cfté aux articles qu'il faut 
mettre au net pour inferer dans le 
Traité, & k faire favoir k Monfieur 
de Lionne ,quicft k Andaye , la 
maniétc dont il doit procéder dans 
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les chofes qu*il a à ajufter avec le 2/.* 
Sicuy Dom Pedro Coloma. 

Ainfi , je difFereray le départ du 
Sieur Barcet pour apres demain 
fans faute , ôc j'envoyerai par lui 
non feulement le mémoire de la 
derniere conférence , mais encore 
celui de celle de demain. 

Cependant , je vous adreffe le 
paquet cy joint pour le Roi, & me 
fers de Poccafion de ce Courrier, 
qiiim*aeftc dépêché par PAgent 
du Clergé , &’ qui s’en retourne 
à Paris , pour vous rcnouveller les 
afTùrances de mon amitié & de 
mes ferviccs. 

A U R O Y. 

De S. Jean de Lux. le 19. Aoufi. 1 6 î5>. 

I 'Ay reçu prefquc en même 
temps vos deux Lettres des 27. 
ôc i S. ôc je vous rends très hum- 
bles grâces des continuelles* alTu- ^ 
rances qu’il vous plaît me donner 
de voftre bienveillance , que je 
tâcherai de mériter toute ma vie 
par mes fervices. Je prétens vous 
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0.6, en avoir rendu un très* important 
depuis vingt quatre heures ,vous 
ayant écrit avec la liberté & fran- 
chife que doit un fidelle ferviteuri 
qui s'intereflTe plus à voftre gloire 
&àvoftrc bonheur que mille au- 
tres. J'attens réponfe avec grande 
impatience , puifque je dois pren- 
dre les rélblutions que j'eftimeray 
devoir le plus contribuer à vous 
délivrer de la paflîon , qui vous 
polTede prefentement. Jcn'ajoûte- 
ray autre chofe à ce que je vous ai 
déjà écrit, fi ce n'eft que vous pou- 
vez voir ce que l'on écrit de la Cour 
aux perfonnes qui font icy , & ce 
que difent ceux qui en viennent, 
par où vous connoiftrez, que non- 
obftant la dilïiraulation &c. 

X 7 - A LA REINE. 

Le même Jour. » 

V Os dernières que je viens de 
recevoir font du ij.Sc du 28. 
de voyant la fatisfadion que vous 
avez pour les chofes , que je vous 
ay écrites , la mienne cft au deye- 
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nier point. U me fcmbic pàr la ma- 27,, 
niere du travail de Dom Pedro 
Coloma , que Dom Loiiis veut fi- 
nir, mais j'ay grand fujct d^ appré- 
hender , ainfi que je me fuis déjà 
donné Phonncur de vous écrire, 
que Pcxecution du mariage ne ti- 
re en longueur , quoique je fçachc 
fort bien que Dom Loiiis dépê- 
cha hier matin un Courrier à Ma- 
drid , à Poccafion de ce que je lui 
avois dit le jour precedent fur cc 
fujet. J'attens que vous me man- 
diez ce que vous eftimerez plus à 
propos , après avoir confideté cc 
que jevousécrivis hier par le valet 
de pied , cela m’important pour 
avifer à la conduite que j’ay ï te- 
nir , & pour que,fuivant ce que je 
connoîcray demain, j’écrive làdef- 
fus à Monficur le Te Hier, afin d’a- 
prendre par lui les intentions du 
Confident, dont j’attens la répon- 
fe à ma longue Latre d’hier , la- 
quelle ne lui aura pas plu , mais je 
fuisafluré qu’elle lui plaira dans 
quelque temps, efperant que Dieu 
lui fera la grâce de le délivrer de 
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zy, la pafïïons, qui le maîtrife prefcn- 
tcment. 

Je ne feray partir Bartet qii*a- 
prés demain , ear venant encore à 
cette conférence , il y aura plus de 
matière à vous entretenir. 

aS, A Monfieur le T E L L l E R. 

De S.Jean de Lttx, yle^o. Ao»fi 16^^, 

C E fera Bàrtet qui portera la re- 
lation de ce qui fcpairaà la 
conférence d'hier , laquelle fera 
bien courte , 'Dom Louis & moi 
n'eftant pas demeurez enfemble la 
moitié du temps, que nous avions 
cfté les autres fois' , & m'ayant 
prié de trouver bon, que fur ce qui 
regarde Monfieur le Prince , Ber- 
gue , la Bafféc , ôc les autres pré- 
tentions , que nous avions tant 
dans le Rouffillon , que ducofté 
de Luxembourg , & de l'Artois, 
il me puft envoyer aujourd'hui Mr, 
Pimentel , pour me dire franche- 
ment Tes intentions , & me propo- 
fer quelque expédient qu'il cro- 
yoit que je pourrois approuver. Ec 
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quoiqu'il me fembic , que s'il eût 
eu quelque proportion agréable 
à faire , il me l'auroit faîte lui- 
méme; néanmoins , pour juger 
de fon intention , il faut attendre 
rarrivéc du Sr. Pimentel,qni écrit 
à Des Meaux qu'il fera icy ce foir 
fans faute , & je ne manqueray 
pas de faire fçavoir incontinent 
apres à leurs Majeft^z ce qui fe fe- 
ra pafFé dans nôtre converfation, 
par la dépêché que portera le Sr, 
Bartet > qui pourra parti demain 
au foir. 

Cependant , vous trouverez icy 
la relation de ce qui fe palFa dans 
la belle conférence laquelle je vous 
ay écrit que vous recevriez par le- 
dit Barrer. Je ne voudrois pas- 
qu'on fîfl: un mauvais jugement de 
la hardielTe , avec laquelle je fais 
des propofitions à Dom Louis , 
ôc lui offre de certains partis > fiti- 
fant fcmblant d'infifter afin qu'il 
les accepte j parce que quoique je 
fçache bien que s'il le faifoit,nous 
en recevrions du préjudice, je fuis 
alluré , que nous ne courons pas 
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l8. le moindre rifque , fçaehant bien 
par la connoiliancc que j*ay de 
leurs interets , & de ce qui les 
touche le plus, qu'il eft impofliblc 
qu'ils le faflent : De forte que, 
fans rien bazarder , vous ne fçau- 
riez vous imaginer l'avantage que 
je tire d'en ufer ainfî , & j'efpere 
que cela paroîcra évidemment 
dans ce qui refte à ajufter. Je con- 
lîdere quelque fois , que s'il y 
avoit un Ambalfadeur en ma place, 
il ne pourroit pas fe refoudre à 
porter les affaires comme je faisj 
mais il feroit beaucoup plus habi- 
le que je ne fuis , parce que crai- 
gnant d'être pris au mot en offrant 
de, certaines chofes,il apprehende- 
roit aufîi d'eftre defavoüé , Ôc rap- 
pelle avec peu d'honneur. Ainfi, 
je vois que c'eft un grand avanta- 
ge pour les Roys , quand ils em- 
ployent dans les grandes affaires 
des perfonnes , qui eitant pleine- 
ment affûtées de leur bienveillan- 
ce , négocient hardiment, & n'he- 
(îtent point à propofor mille ex- 
pediens , pour les terminer avan- 
tageufement. A Mon- 
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A Monfîcur Ic T E L L 1 E R. 

J)t s Jean de Lux, U 50. Aiufi i d 

P Our informer leurs Majeftez 
de plufîcurs particularitçzjqui 
(è sot paflées dans la dernierc con- 
férence lefqucllcs fervitont à les 
éclaircir de ce qui a été dit fur les 
points qui ont été difeutez & con- 
teftez , il faut que j'entre dans le 
détail dont je ne vous pus dire que 
le pes avanthier. Mais la curîo- 
fîte qu'elles pourôt avoir,ayant ce 
me femble été fatisfaites fur ce qui 
cftoit de l'eflcnticl , pat la lettre 
que je vous écrivis au retour de 
ladite conférence , je commencc- 
ray par vous dire., qn'eftant con- 
venu des articles qui regatdoient 
le mariage , lefquels j'ai propofé 
moy-mtrme de figner quand il fe- 
roit temps , dars l'appartement 
de Dom Louis , aân qu'il parut , 
comme il tù. raifonnable, que cet- 
te ceremonie avoir cfté faite en 
£fpagne , aind que le Duc de Ma* 
yenne fit à Madrid , lors qu'il y 

1 
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alla faire la demande de la Reine, 
Dom Louis me remercia de la pèn- 
fée qucj'avois quoiqu*à vous dire 
le vray , c'eftoit unechofe, de la- 
quelle le Secrétaire d'Eftat avoir 
déjà Fait quelque pIbpoEtioti à 
Mr. de Lionne. 

il y peut avoir quelque diffi- 
cultez fur la (îgnatuie des té- 
moins , qu'on choilîi toujours de 
part & d'autre de la plus grande 
qualité j mais j'ay fongé, que poui 
y remédier , on en pouvoir ufer 
comme l'on fait dans les Traitez 
de paix , c'eft à dire ^ ;feirant deux 
écrits, dans l'un'defqucls, qui nous 
dcmcurcroit , les témoins François 
ligner oient les premiers , & dans 
l'autre les Efpagnols, 

Il cft certain , que j'ay xeconnia 
que Dom Loiiis devoir avoir jreçeu 
quelque Courier de Madrid- ,rpac 
lequel on devoir luy avoir écrit les 
impoffibilitez qu'on rencontrait à 
pouvoir executer le mariage dans, 
le tems qu'on s'eftoit - propofé j 
car il prit grand foin dc^mc faire ». 
un compte en dellaii de tout ce 
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qui dcvoit prcccder le départ de 
rinfante. Mais je m'aperçus que 
la véritable raifon eftoit,quc leurs 
livrées,, & les autres préparatifs 
neceilaircs pour une telle a<5tion , 
ne pouvoicHtpaseftre achevez fi-' 
toft , parce qu'il me dit qu'on 
ne feroit pas en deux mois à Ma-» 
drid ce qu'on faifoit en quinze 
Jours à Paris,où l'on trouvoit tant 
d'ouvriers qn'onvouloit. Qiie le 
Préfîdcntdes Finances liiy écri-’ 
voit , qu'il avoir reccu ordre du 
Roy Catholique de n'epargner au- 
cune depenfe pour avancer toutes 
choies j ôc qu'il avoir déjà donné 
deux - cens mille cicus deftinez 
pour la livrée de la maifon de fa 
Majcfté , pour faire la livrée de 
fes gardes , qui confident en trois 
compagnies de cent gentilshom- 
mes chacune , l'une d'Efpagnols 
l'autre de Bourguignons, & l'autre 
d'AlIemans. J'ay appris depuis, 
que c'eft la véritable caufe de ce 
"^retardement, Dom Antonio Pi- 
•inentelme l'ayant avoiié confi- 
demment par ordre de Dom Louis 


Digitized by Google 



Iÿ6 L 1 T T H E s 
z^, qui vint l'autre jour me vifiter icy. 
Il me dit entr'autres chofes , que 
quand le Roy d*Efpagnc voudroit 
donner un million d'or d'avanta^ 
gc , il ne pourroit pas avancer les 
préparatifs de quatre jours 5 c[ue 
les grands Seigneurs , qui le dé- 
voient accompagner nccciraire- 
;mcnc , en vertu des charges qu'ils 
ont dans fa inaifon , avoicnr cfté 
/ contraints de dépclchcr à Naples 
/ & i Milan pour faire leurs habits 

& leurs livrées. 

Dom Louis me parlant deect 
accompagnement de perfonnes dc^ 
qualité de part & d'autre , me fit 
connoiftre que les deux Roys fe- 
roient bien de ne^ mener avec 
eux, que le nombre , qui feroit ab- 
folument necellaire pour le fervi- 
ce aékueljce qui abregeroit d'au- 
tant leur voyage , ôc épargneroit 
de grandes lommes à leurs fujets» 
que la guerre avoir obligez à de 
plus grandes depenfes qu'il rie leur 
convenoit. 

Je relevai Ton difeours difant, 
^que le Roi avoir déjà remercié la 
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plufpart des pcrfonncs de la plus 2 ^. 
haute condition de fon royaume, 
qui avoient offert de le fuivrc 
avec tout f éclat requis en te lie 
occafîon,& qu'ainfî fa Majefté n'a- 
mencroit avec elle prefque per- 
fonneau delà de ce qui eftoit ne- 
cclïàire pour fon fervice a<Sbuel. • 

Il ajjprouva fort cette ouvertu- 
re, & je^m^affùre qü'il ne tiendra 
pas à luy que le Roi fon Maître 
n'en ufc de méroe.Et il me fcmblc, 
que j'ay affez bien pallié la vérité 
de ce qui fc palïc dans vôtre Cour, 
laquelle efl aficz dénuée de per- 
fonnes de qualité en cette rencon- 
tre, puifquc les Princes , les Ducs 
& Pairs, & les autres Officiers de 
la Couronne s'exeufent de faire ce 
voyage, par les confidetations que 
vous fçavcz. 

Je dis enfuite à Dom. Loiiis , 
que félon l'ouverture qu'il avoir 
faite , le Roi Catholique ny l'In- 
fante ne fe formalifcroient point, 
fl dans la neceflité qu'il y avoit de 
gagner temps en cette conjon- 
àurc , on n'envoyoit pas une pet» 

i 11) 
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fbnnc de la qualité qu'eftoît le 
Duc de Mayenne , ny avec l'éclat 
qu'il fie cette fonction , puifquc 
la perfonne fur laquelle fa Maje- 
fié jctteroit les yeux y pouioit al- 
ler en pofte : que j'avois depefehé 
au Roi un courier pour lui pro* 
pofcr Mr. le Maréchal de Gra» 
mont , qui , outre fa naifiànce , 
cftoit Duc ôc Pair & Officier de 
la Couronne , qui parloir Efpa- 
gnol , & qui , à mon avis , avoir 
d'autres qualité z très • propres 
pour exercer dignement cet ciUp 
ploi.Siir quoi il me témoigna qu'il 
fèroit bien aife que üt Majefté HR 
ce choix. 

Après il me parla de la dot , & 
tira de fa poche une lettre que 
Dom Antonio Pimentel lui avoir 
écrite de Lyon,dans laquelle il liû 
marquoit , que lui parlant de la 
dotje luiavois lâché , qu'on en 
pouroit prendre une partie fut les 
conquêtes, que le Roi avoir feites 
depuis la rupture de la négocia- 
tion de Madrid. Sur cela il s'éten- 
dit , à fon ordinaire > exagérant 
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les grands avantages, que la Fran- 2^ 
ce tircroit de cette paix , & que 
la moindre chofe que le Roi puft 
faire , c'eftoit d'accepter la dot fur 
CCS conqueftes. 

J'avoue , que j'avois chargé Pi- 
racntel à Lion d’écrire en la ma- 
nière qu'il avoit (ait , dans la cro- 
yancc,qu'on ne pretendroit pas en 
Efpagnc , que l’Infante fift une 

renonciation ecnerale de tout ce 
• • ^ « • • 
qui en certain cas^ lui pourroit ap- 
partenir , &; qu'on lui avoit decla- 
♦ ré , que nous ne prétendions pas 
j:cndreun fcul pouce de terre de 
,tout ce que les armes du Roy 
avoient conquis depuis l’année 
1 6 J 6. & je ne confirmay pas feu- 
lement à Diom Loliis la mefme 
chofe que j'avois dite à Pimentel 
mais je lui dis encore qu’étant ju- 
fte de faire pour la confideration 
d'un fî grand Miniflre quelque 
chofe de plus que ce qu’on avoit 
fait pour le Sieur Pimentel , je luy 
declarois qu'aprés avoit cédé fur 
le point de la renonciation , le 

Roi confcntiioit de donner an 

1 * • • • 

1113 


Digrtized by Googl< 



aoo L 1 T T R. 1 s 
1 Roi CathoUquc,non une paitîc de 
la dot , mais le tout , pour qucl-< 

" ques* une des conqucftcs, que nous 
avions faites depuis ce temps là, 
pourvu qu'elles nous demeuraf- 
fent tout entières. 

Il me Répliqua, qu'il lui fera- 
bloit que nous les avions tout en- 
tières , puifqu'au lieu de Valence 
& de Mot tare , d'Oudenardc & 
d'iprc , que l'on eftoit convenu 
de rendre , ainfî que Dîxmudc , 
Menin , & Comine , que je fça- 
vois bien cftre des polies d'une* 
qualitd à ne pouvoir pas vrefiftei^ 
qudtrc jours à qui feroit maître de 
la campagne ; il nous relafchoit 
Thionville , Damvilliers Bethu- 
îie , la Balfée , & le QLiefnoy , 
qu'on eftoit demeuré d'accord à. 
Madrid de rendrej& de plus Hcf- 
din , qui eftoit la plus forte & la 
plus importance place, que l'EG«. 
pagne puft abandonner à laPran- 
\ ce ; outre tous les Bailliages de 
J'Artois,d'Aire,& de S.Omer, qui 
font compofez d un li grand nom- 
bre de villages , qu'iU s'étendent 


Digitized by Google 


r 


DU Gard. Mazarin. loi 
i plus de vingt liclics , & qui 2^. 
rendent le Roi maiftre d*une pro- 
vince d'autant plus confiderable , 
qu'elle confine i la France j ajou- 
tant, que )'avois encore eû l'adref- 
fe de tirer de Pimcntcl la Prévôté 
diury & la Châtellenie de Bour- 
bourg,fur Icfquelles nous n'avions 
pas la moindre apparence de pré- 
tention. 

Mais quoi qu'il n'y eût rien de 
fl vray^ que tout ce qu'il me dit 
• U deilus , & qu'en effet tout ce 
que nous retirons vaille fans con- 
tredit le double de ce que nous re- 
lâchons 5 outre qu'il cft tout â fait 
à noftre bienfcance ; Je lui repartis 
hardiment , & fans apprehenfion 
, d'eftre pris au mot ,vûla connoif- 
fancc que j'ay de leurs interefts ÔC 
de leurs intentions , qu'il me don- 
ncroit moyen d'acquérir beaucoup 
de mérite auprès du Roi , s'il vou- 
loir infifter qu'on (c tinft à l'égard 
des conqueftes à'ce qui fut arrefté 
à Madrid , & que le Roi puft con- 
ferver ce que fes armes ont aquis 
depuis ce temps- U, 

1 V 


Digitized by Googû 



201 Lettres 

Mais il leur importe fi fort de 
ne nous pas kürer un pied dans 
TEftat de Milan > ny des pièces » 
comme Oudenarde & Ipre , qui 
font capables de tenir toujours en 
mouvement les cfprits des peu- 
ples > que je ne doutois pas qu*ii 
ne me repondift comme il fit, qu'il 
fè falloit tenir à ce qui avoit efté 
arrefté & que.nc s'agifiant que 
de l'argent , il ne croyoic pas qu'il 
fût de la dignité du Roi fon Mai» 
tre de diiputer ce chapitre j com. 
ine il croyoit bien auifi , que je ne 
voudrois pas appuyer ce que Mr* 
de Lionne avoit dit à Dom Pedro 
Col orna, pour augmenter la fom- 
tne de la doc qui ftit donnée à k 
Reine , laquelle ne feroit pas le 
même> cfïèt à prêfent qu'elle fit 
alors. , à caufc que l'argent cftou 
tien plus rare en ce temps là. 

Je lui repliquây , que .je ne fc- 
rois pas plaifir au Roi , fi je m'a- 
reftoisun fcul moment fur une af> 
faire de ce cette nature,pour la mê- 
me rai fon qu*il m'a voit dite , qu'il 
n'eûoic pas de Ifi dignité d'un 
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grand Roi de difputcr pour le -zp, 
plus ou le moins d'argent j & je 
lui dis en ^ riant , que s'il vouloit 
prendre la peine de (aire payer la 
dépeufe qui fe feroit en eette oc- 
canon , je lui en donnerois un 
compte fidellc , & que nous ne 
prendrions rien pour la dot. Au 
relie , il me pouvoit dire , fans fe 
faire tort, que fi quelque PrinceC- 
fc pouvoir efire mariée (ans dot , 
c'eftoit l'inlàme , à caufe des bel- 
les qualitez qu'elle pofledoit. Ce 
que j'apprehende qui nous donne 
de la peine , c'eft que l'évaluation 
de cinq cens mille ccus d'or , qui 
furent donnez à la Reine , fut fai- 
te en argent , c'eft- à-dire , en 
• rcaux ; & comme en ce temps- là 
les ‘ écus d'or ne valoicnt guère 
plus de la- moitié de ce qu'ils va- 
lent à prefent , nous viendrions à 
perdre plus de douze- cens mille 
livres s'ils nous vouloiént payer 
fur le même pied : En quoi peuti? 
«lire ils ne feroient^pas mal fon- 
dez , vcâ que les paroUcs du con- 
trat convertiftant en argent les 

1 V) 
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2 écus d'or , difcnt qu'il fera donné ' 
pareille fomme en reaux. Mais j'ay 
îbngé à faire valoir nos raifons en ' 
force que j'efpere me démefter de 
cette affaire à l'avantage du -Roi , 
me fouvenant de lui avoir oui di- 
re , lors qu'on difbit que la fille 
* La Baziniere * avoir eu etnq- 

femme cens mille écus de dot , qu'il ne 
du feu croyoit pas que celle qu'il épou- 
feroit en eut davantage. Car fi je 

^lefme ^ choS , comme 

je l'efpcre en faifant évaluer les 
écus d'or dont parle le contrat 
fur le prix courant de nos écus au 
foleil , la fomme montera bien à 
treds millions de livres ; ce qui 
viendroit bien à propos > pour- 
boucher un trou de la dépenfe> 
que l'on ne peut pasVexemter de 
faire pour le payement d'une pref^ 
que égale (bmme qu'em doit don- 
ner aux Archiducs pour l'Alfacc » 
qui nouseft cedée par le traité de 
Munfter. 

", Après avoir employé plus de 
deux heures àrcglet tout ce qui 
concerne le mariage , &à fuppu« 
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ter le temps précis > dans lequel 
l'Infante poaxroit être icy avec le 
Roi Ton perc , Dom Louis > à qui 
Sa Majefté Catholique a delliné 
cet honneur à ce qu’il m'a confir- 
mé lui- même , m'a dit avcccm- 
prciremcnt , ( ayant peut-eftre 
fait reflexion en foi même , que 
l'on pourroit concevoir quelque 
foupçon du retardement qui fe- 
roit apporté au voyage de l'Infante, 
& à l'entiere execution du maria- 
ge ) qu'il falloir (ans plus de dclay 
Cgner , executer , & publier la 
paix , dépefeher ï Rome pour la 
«lifpenfc J figner icy les articles du 
mariage,& faire généralement tout 
ce qui efloit necc (Taire pour enga« 
ger le Prince, en forte que nul acci- 
dent ne le pût foire changer ; m'a(^ . 
furant que de leur code on met- 
troit toutes pièces en œuvre,au-de- 
' là même de tout ce qui cftoii pot- 
fible , pour abréger le temps. 

Il ne fout pas s’étonner du foin 
que Dom Louis a pris de me parler 
de la forte , parce qu'il eft peifua- 
.dé que le Roi fouhaicte avec gratis 
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2;^, de paffion de voir finir ccttc afFai-“ 
rcjle confidcrant comme un galant 
qui attend avec impatience l'heurc^ 
de voir fa maiftrefli:. 

Je croyois que cette conférence 
fc pafleroit fans qu'il rctournaft k 
la charge fur le point de Monfieut 
le Princeîmais apres m'avoir répé- 
té la déclaration qu'il m'avoit fait- 
te dans les deux precedentes , il 
commença par m'avouer qu'il (c 
trouvoit fortembarrafie dans ccttc 
affaire, non feulé ment pour les rai- 
fons qu'il m'avoit déduites fi au 
long f^r ce fiijet , mais auffi parce 
que ce Prince avoir ordonné aux 
agens qu'ilaicy de ne folUciter 
rien , & d'approuver entièrement 
tout ceque Dom Loüis feroit tou- 
chant fes interefts ; de forte qu'il 
fe trouvoit à prefent fon plCnipo- 
tentiaire, mais en même tems hors 
d’eftat de loi pouvoir procurer aur 
cun avantage. *' / ' • 

Il tomba d'accord de ce c^e je 
lui dis , que ç'avoit efté une adref* 
fe de Mr. le Prince d’en uCer àinfi 
dai^s une affaire dcfcfperée , poât: 
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voir fi ccttc manie rc , quiparoif- x^* 
foi t obligeante & gcncreiifc,pour- 
roit lui produire quelque avanta- 
ge qu*il ne pouvoit ctpercr d'ail- 
leurs. Et continuant Ton difeours > 
il infifta plus qu il n'avoit jamais 
fait, afin que l'on trouvaft bon que 
Monfieur le Prince y inft icy,& que 
nous voyant enfcmblc iV puft eftre 
dans mon amitié , qui eft ce qu'il 
fouhaite le plus : Qiic lui Dom 
Loiiis le defiroit avec une extrême 
palEon , comme aufli de voir ce 
Prince le plus fidelle & le plus atta- 
ché ferviteur que le Roi puft avoir; 
Qa'il croyoit bien, que C*cftoit l'a- 
vantage de Monfr. le Prince, mais 
qu'il ne doutoit pas au(E que cela 
ne fuft du fcrvicc de Sa Majcfté,& 
à mabienftance. EnfuitCjîl appuya 
fort fur la fincerité,avcc laquelle ce 
Prince executeroit fidcllement & 
ponduellementjtoutce qu'il avoir 
promis à l'égard du Roi & de ma 
petfonne en particulier , & fiir la 
)ufte apprehenfion qu'il devoir 
avoir d'eftre perdu s'il en ufoit au- 
trement, puifqu'il n'aur oit pas feu- 
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Icmcnt la puilî^ce du Roi S 
craindre, mais encore le relTcnti- 
ment du Roi Catholique , de l'In- 
fante , & de lui Dom Loiiis , qui 
deviendroient fes plus grands en- 
nemis , s'il manquoit à la moindre 
chofe de tout ce qu'il auroit pro- 
mis. 

A quoy je repartis , qû'cftant 
alTûré de (es bonnes intentions, ÔC 
de la franchife avec laquelle il 
me parloir , j'en avois toute la re- 
connoiflance que je devois j mais 
qu'il cftoit bon que fon Exccllen- ' 
cc fçût qu'il pourroit arriver telle 
choie en France , que non feule- 
ment le Prince de Condé aiirdt 
envie de remuer , mais qu'il le fc- 
roit fans f: foucier des plaintes 
que le Roi d'Efpagnc & fon Ex- 
cellence pourroient faire de lui , 
pourvu qu'il y trouvait fon avan- 
tage J puis qu'on avoir veû par ex- 
périence , ainfi que cc Prince fça- 
voit peut-eftre mieux que nul au- 
tre , que les cabales , les broüillc- 
rics , & les révolutions de la 
France n'avoient jamais eu de 
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DU Gard. Mazarin. 109 
plus profondes racines , ny pro- 
duit de plus grands effets au pré- 
judice des Roys , que lors qu*il 
n'avoit pas paru qu'elles cufTcnt 
aucun rapport à l’Efpagnc , parce 
que les François , généralement 
parlant , etoient bien capables de 
s'engager dans les bcoüilleries ex- 
citées par les Grands du Royau- 
me pour des interets particuliers, 
mais regardent avec horreur tout 
ce qui tend à entrer en liaifonavcc 
les Étrangers , ôc particulièrement 
avec les Efpagnols ; & qu'ainfî, 
par cette vérité confiante , fon 
Excellence voyoit bien s'il y avoit 
lieu de croire , que Mr. le Prince 
pût eflre retenu par la crainte de 
l'indignation de laMajefté Catho- 
Bque Ôc de Ton Excellence , au cas 
qu'il eût intention de mal faire, Sc 
qu'il en trouvât l'occafîon. 

Enfui te , il me fit înftance de 
lui dire s'il feroit poffible de don- 
ner quelque feurcté â Mr, le Prin- 
ce , comme il eftoit perfuadé 
qu'on avoir donné en France en 
plufieurs rencontres à des perfon- 
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ncsdc moindre qualité que luf* 
Je luy répondis , qu'il n'y avoit 
pas d'exemple qu'on en cuftjar 
maisufé de la force à l'égard de 
qui que ce foie ,, hormis les Hui* 
gucnocs , auxquels le bien de l'E^ 
ilat & d'autres confîdeiacionsvou» 
loient qu'on donnât quelques plar 
jces qu'on a retirées depuis : que 
l'on avoit pourveû à fa icureté par 
tout ce qui cftoit inféré en fa ^ 
veur dans le traité (igné â Pari^& 
qu'il ne tenoit qu'à luy d'en avoir 
une plus grande , puifquc rc vei- 
nant avec refolutionde bien vivre, 
& de fervir fidelemenr le Roy>non 
feulement il n'àvoit rien, à apprer. 
hender , mais il avoit à attendre* 
des grâces de fa bonté ôc de fa ge- 
ncrohté ; de quoy il devoit moins 
douter que qui que ce foit,l'ayant 
éprouvée plus que tout autre fu- 
jet du Roy > fans en exepeer au« 
cun. ' * 

Dom Louis me prefla de nou- 
veau d'obtenir du Roy que Mon- 
Ceur le Prince puft venir icy , di- 
fant qu'il m'en auroit la deiniere 
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obligation , & que tout finiroit 
par là à iafatisfaâionde ce Prince. 
Je luy répondis qu'il ne dependoit 
que de Mr. Le Prince de fe la don- 
ner dans quinze jouis, ôc que j'au- 
rois rhonneur de le pre fente t moi- 
même au Roy & à la Reine , Sc 
qu'il n'avoit autre chofe à faire 
que d'accepter les grâces que le 
Roy lui fait par le traité : Et cette 
réponfe fut caufe qu'il ne m'en 
parla plus j mais ce fut moy qui 
pourfui vis la matière , lui faifant 
adroitement valoir Pouvertürc 
que je luy. avois faite de m'em- 
ploier auprès du Roi pour donner 
quelque rccompenfe en France à 
Mr. le Prince , s'il s'aidoitun peu 
lui - même , en fe jettant aux 
pieds du Roi , & remettant à Sa 
Majefté les places que le Roi Ca- 
tholique lui auroit données : ce 
que je fis avec l'adrcfie que je vous 
ay déjà écrite , lui faifant connoî- 
tre que le fcul moicn de tirer fon 
Excellence de l'embarras où elle 
témoignoit d'eftre m'avoit fait ou- 
vrit l'efprit à cet expédient, quoi- 
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que je fenffc fort bien , que j'au- 
rois beaucoup de peine à le faire 
goûter au Roy parce que Mr. le 
Prince auroit au Roi d'Efpagnè 
toute l'obligation des grâces qu'il 
me pourroit réüfllr de lui procu- 
rer auprès du Roi , lequel fans 
doute aimeroit mieux lui en dé- 
partir genereufement quelques- 
unes dans un autre temps , après 
qu'il les auroit méritée j que de 
les lui accorder à prefent , en re- 
compenfe de ce qu'il cederoit à fa 
M^eftè. 

Je lui ajourai même , que s'il 
avoit agréable de m'envoyer Cail- 
let J je lui ferois valoir la fermeté, 
avec laquelle fon Excellence agîf- 
' ' foiten feveur de Mr. le Prince j & 
que je pouvois encore l'engager à 
me faire des propofitions plus po- 
fîtivesque celles , qu'il m'avoit 
faites allant & venant auprès de 
fon Maître , fur ce qui eftoit de 
remettre au Roi les places , que 
Sa Majcftè Catholique luy donne- 
toi t. 

' Mais il me dit qu'il ne youloit 
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DU Gard. Mazarin, i i j 
pas que qui que ce foie fc mêlât de 
cette affaire que lui , & il me fit 
par oître . qu'il eftoit bien plus 
gefné de ce que je l'avois réduit au 
point de me faire necelfairement 
connoître , qu'il n'avoit nulle in- 
tention de donner une fcmblablc 
recorapenfe à Mr. le Prince , ou 
qu'il l'avoit fait à mauyaife fin, 
c'eft à- dire , pour le rendre tou- 
jours dépendant du Roy d'Efpa- 
gne , & pour le mette en cftat de 
îe ferrir un jour d'un tel étabUire- 
ment , au grand dommage du 
fervice & des interets de cette 
Couronne. 

Et je le prelTay en cette rencon- 
tre encore plus qucjcn'avois ja- 
mais fait , & que jenevous avois 
mandé , luidilant, que fi le Prin- 
ce & fes agens eulTent pû pénétrer 
l'ouverture que j'avois faite, ils ne 
lui laiireroicnt pas un jour de re- 
pos pour l'obliger de me prendre 
au mot. Car autrement ils n'au- 
roient pas ^ffité â fe tenir pour 
dit , que fon Excellence n'avoit 
jamais cû la penféc d'obliger effe- 
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€fcivcmcnt Mr. le Prince , puifque 
fi elle avoir véritablement pour 
lui l'amitié qu'elle temomnoit , 
êllc devroit cftre bien ai(c de le 
mettre en cftat de faire fa condi- 
tion meilleure. 

Il cil certain , que fi jculTe fait 
fçavoir à Lainet , ou à Cailler, ce 
qui fe pafToit fiir ce fujet , il feroit 
arrivé , ou que Dom Louis auroit 
condefeendu à leurs inftances , ce 
qui auroit tourné à l'avantage du 
Roi : ou qu'ils en feroicrit venus 
aux couteaux , après qnoy Mr. le 
Prince fe feroit (cparé mal fatisfait 
des Efpagnols. Comme Dom 
Loliis s'eftoit refervé de me faire 
quelque propofition , tant fur ce 
qui regardoit Mr. le Prince , que 
fur l'échange de Bergue & de la 
BafTée , Pimentel eft venu , & 
après m'avoir entretenu deux fois 
àflèz au long fijr ces deux points, ’ 
ayant entr'autres chofes pofé en 
fait , que la Châtellenie de Ber- 
gue n'avoit rien de c#nmun avec 
Bergue , & qu'airifi cette place ne ‘ 
devoir eftre à rien comptée , puifi- 


Digitized by Googl 


DU Gard. Maïarin. 
que l'on s'engagcoit à la faire rafer 
à l'inftant qu'elle feroit remifè. Je 
connus bien que cela tendoic à ne 
m^offrir rien en échange , c'eft 
pourquoy je lui parlai (i decifive- 
mentfur ce point , & fur ce qui 
regardoit Mr. le Prince , qu'aprés 
avoir dit qu'il en infbrmeroit Dora 
Loiiis , afin qu'il m'en puft entre-, 
tenir dans la conférence d'aujour- 
d'hui , il s'en rcrourna fans m'oicr 
faire la propofition dont il’ eftoit 
chargé , jugeant bien,que je pour- 
rois prendre feu làdeU'us , &: ^re 
quelque réponfe , qui auroic pû 
fêcher Dora Louis. 

J'avois oublié jufques icy de 
donner parc à leurs Majeftez ,que 
le Miniftre d'Angleterre , qui re- 
fideen Efpagne , & qui eft pre- 
fentement auprès de Dora Loiiis, 
étant venu en mon logis, pour me 
jrendrevifite , fans m'avoir envo- 
yé dire un fèul mot , en u(a fi- 
fairalierement* , qu'il montoit à 
ïti%.chambrc (ans autre cetemo- . 
nie '^i^xoïnme fi nous euffionsétc ' 
les meilleurs amis du monde , ou 
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que le Roy Ton Maître eût été* 
Palis dans les interefts du Roy, 
comme il cft ^ Bruxelles dans 
ceux du Roi d’Efpagnc, Je luy 
envoiay dire {>ac Bcfmcaux , que 
je ne pouvois pas le recevoir > 
ayant eu dans ces conunencemens 
fujet d'apréhender qu'un procé- 
dé (i extraordinaire n'eût cfté 
concerté avec Dom Loüis, afin de 
donner à Mr.LoKar quelque om- 
brage qui puft caufer du chan- 
gement dans nos affaire avec la 
République d'Angleterre. J'ay 
pourtant fait dire à ce Refidensà 
Toreille , que je croyoismicu^ 
fervit Ton Maître en me condui- 
fant comme je faifois , que fi j'eu 
ufois autrement. 

L'Ambafladeur LoKar m'ayaut 
prié de fijavoir de Dom Louis s'il 
le pouvoir voir en execution des 
, ordres qu'il avoir de fes fupericuts, 
pour lui dire que leur intention 
eftoit de vivre en paix avec tous, 
de qu'il eftoit muni du pouvoir 
de la conclure avee fon Excellen- 
ce , au cas qu'elle en eût aufli je 

pouvoir 
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DU Card. Mazarin. '217 
pouvoir du Roi d'Efpagnc. ^.J'ay 
dit* tout cela à Dom Louis , qui 
iTi^a répondu qu'il pouvoir aller 
demain à Andaye, & qu^envoyanc 

• fon Maiftre de chambre demander 
audience pour le jour fuivant , il 
la lui donneroit à l'heure qu'il pou- 
roit defirer. Et fur ce que je lu y 
dis qu'il faloic prendre garde qu'il 
n'arrivât du defordre, à caufe qu'il 
.y avoir des EcolVois &des Irlan- 
dois dans,Fontarabie , Dom Loiiis 
m'a prié de l'alîurer qu'il pouvoir 
fe repofer fur fa parole. 

Je finiray cette dtpefche par le 
iccit d'une avanture, qui cft arri- 
.véc , durant la derniere conféren- 
ce , à l'Abbé Siri dans l'apartc- 
iment de Dom Loiiis , en la pré- ^ 
fence de la plufpart des Seigneurs ^ 
Efpagnols & François. 

• - C'eft qucs'entretenantavccun 

nommé Dom Criftoval, Secrétai- 
re de Dom Louis pour les langues, 
•lequel parle avec beaucoup de li- 
berté, & eft tout dévoilé aux inté- 
rêts de Mr^e Prince , 6c , com- 

V me tel, grand arni de Lainet;Doni 
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Criftoval s'cmjporta violemment 
contre Pimentcl > le traitant 
gnorant pour avoir fait le traité 
de Paris , & blarq^t hautement 
Dom Louis d'avoir employé dans 
une affaire de cette importance* 
un homme qui n'entendoit rien à 
negotier; & encore davantage, 
d'avoir fait ratifier ce traitté , àc 
pris la. peine die faire un fi long* 
yoyagCjipppr. figner la paix la- 
plus defavantagçufc que l'Efpa- 
gne ait jamais faite ; ajoutant , 
qu’il auroii mieux valu pour fa 
reputatiun jqu'il fe fuft enfermé 
da,ns le Couvent des Carmes dé- 
chaulfez , qui eft un lieu , où il 
va fouvent quand il cft à Madrid, 
Non content de cela,il entra dans 
ledétail des conditions de la paix, 
pour prouver fon difeours par les 
grands avantages , que le Roi en 
recevoir , par les préjudices ir- 
réparables qui en reftoient à l'Ef- 
pagne , laquelle il voyoit eftre fur 
le point d'abandonner uu Prince * 
qui l'avoit li bien fer^c, ayant été 
l'inlliument des adions les plus 
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•gloricufcs remarquablesjque les 
armes d^Efpagne cuirent faites de- 
puis la guerre. 

A quoi l'Abbé Siri répondant 
dans les termes qu'il devoir pour 
le defabufer , l'autre commença 
à l'attaquer fur fonbiftoire , juf- 
qu'à lui dire feichement, que lors 
qu'il la publia le Marquis de la 
Fuente , qui étoit AmbalTad.ur à 
Venifê, avoit eu grand tort , de 
n'avoir pas employé des raifons 
de poids ( par où il emendoit des 
piftollesd’Efpagne ) pour enga- 
ger l'Auteur, à écrire d'une manié- 
le plus favorable aux Efpagnols 
& à fupprimer les menfonges qu'il 
debitoiteri faveur de la France: Et 
fi vous aviez eu à faire à moy , 
difoit-il, & que vous ne vous fuC» 
fiez pas mis à la raifon , je n'au- 
ïois point hc fité à vous envoyé r en 
l'autre moneflR Et puis retombant 
fur Dom Louis , il dit qu'au lieu 
de donner après c-elî^ l'Ambairadc 
» de Vienne au Marquis de la Fluen- 
. te , il devoir le rapeller à Madrid y 
pour le punir rigoureufement. Et 
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comme l'Abbé n'a pas bien parlé 
du Comte de Siruela,Dom Crifto- 
val,qui avoir cfté au fcrvice de ce 
Comte pendant fon Ambairadc k 
Rome , le prie encore à partie là 
delfus-Mais l'Abbé répondit, qu'il 
n'avoit pas dcii parler autrement 
de ce Miniftre, qui s'étoit très- mal 
conduit en plufieurs rencontres; & 
que comme il avoit mis dans fon 
hiftoifc>quc les Efpagnols avoîent 
fait tuer à Venife Trajan Boccali-" 
ni, parcequ'il ne s'êtoit pas voi^lu 
laifTcr gagner pour écrire à leur 
mode; fi un pareil malheur luy fort 
arrivé,il y auroit eû quelque autre 
hiftorien,qui l'auroit écritrde forte 
que les Efpagnols feroicnt encore 
plus décriez pour leurs violences. 
Et la conclufion Eit qu'il ne s'é- 
tonnoit pas devoir DomCriftoval 
fî emporté contre la paix fur ce 
qu'on n'avoit pas d^imné à Mr. le 
Prince tous les avantages qu'il pre- 
tendoit , damant que les François 
Içavoicnt auffi bien que les Elpâ- 
gnols, qu'il tiroit douze- cens écus 
de penfion de ce Prince. ^ 
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> Mais cc qui cft plus joli,#' cft que 
Dovn Criftoval, qui cft Allemand, 
ne en Carintic,& que l'Abbé Siri 
cioyoit E rpagnol naaircl , foûte- 
nant que Ton avoit fait une gran- 
de faute de donner l'Infante au 
Roi,parcc que ft on l'eût donnée 
à l'Empereur avec les Pais- bas ,il 
autoit fait la guerre ï la France 
avec une armée de cinquante ou 
foixante mille hommesicc qui au- 
rok mis le Roiji'Efpagne en eftat 
de faire de tous coftez tels pro- 
^rez qu'il aurpit voulu. 

' L'Abbé Siri lui rcpartit,qu'il n'y 
auroit pas de meilleur moyen au 
monde pour rendre le Roi bientôt 
maiftre.dcs Pais- bas ,car ces cin- 
quante ou foixante mijlc yvrognes 
n'autoient fervi qu'k dcfefpcrcr 
les peuples, & ^ les faire recourir à 
la protedion du Roi,qui auroit af- 
fûrement toûjoiirs plus aprehende 
les rufes & le^ artifices des Efpa- 
gnols, qui ne fc maintenoient que 
par là dans k polfefïion des Païs- 
bas,qiic toutes les grandes armées 
que l'Empereur autoit pû emplo- 
yer de cc côté- là, K iij 
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Alors Dom Criftoval, Ce votî- 
lant feparer de l'Abbé Siri , liiy 
donna une paftille de bouchc,qu'il 
mit ï l'inftant entre les mains d'un 
Efpagnobqui eftoir prés de luijdi- 
fanc, qu'il n'étoit pas fi’fbu quedft 
la manger, venant d'un homme, 
qui venoie de luy dire , que s'il eue 
cfté à Vçnifcjill'aiirpit envoyé en 
l'autre monde. 

. J'ay voulu finir cette relation 
par un récit fecccieux pour diver- • 
tir leurs Majeftez. 

AMonficurdeL10N‘NE. . 

Le i. Septembre 16^9. 

t 

J E viens tout prefentement de 
recevoir voftee lettre, avec les 
copies de celles que le Roy & le 
Roy d'Efpagne doivent écrire à 
Rome j & n'ayant rien à répliquer 
là delFus . je me ^coptenteray de 
vous dire , que je n%.y efté nulle- 
ment fatisfait de la vifite de Mr. 
Piilientcl y car au lieu de venir 
icy , comme Dom Louis m'avoit 
faiterperer, tout chargé d*cxpc- 

* 
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dit!îs& de proportions poiir con- 
venir dans un inftât de ce qui refte 
à âjuftcr , fon difeours n'a abouti 
qu'à me prelïcr vivement de vou- ' 
loir donner les mains à la fatisfa- ‘ 
ôion de Mr. le Prince > me protc* 
liant, que le Roi d'Efpagne & Dom 
Louis in'en auroient une parfaite 
obligation j & me répétant toutes 
^lês laifons , que Dom Louis m*a-» 
voit dites dans toutes nps confé- 
rences 5 & auxquelles je croyoij 
avoir fuffifamment répondu. ’ 
Je vous avoiie , que j*ay efté o- 
bligéde lui parler avec quelque* 
forte de liberté,& il me fera avan-' 
tageux qu"il raporte à Dom Loiiis 
tout ce que je luy ay dit , fans en 
rien oublier. Il faiy; abfolumcnt‘ 
finir de maniéré ou d' autre, car ce 
granS retardement apotte un pré- 
judice irreg^ral^e aux affaires du 
Roy j & quelque chofe que Dom 
Loiiis puifTe alléguer au contraire, 
je fuis affîjré, que fa réputation & 
la mienne en louffrent beaucoup, 
j^arce que no^is aurions de la peine 
à dire ce que nous avons fait de 
* K iiij 
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confiderablc dans toutes les con-^^ 
fcrences. 

il cft vray , qu'en mon particu- 
lier j'sy l'cfprit en repos , dautant 
qu*il n'a pas tenu à moy,que nous ■ 
n'ayons terminé toutes chofesdâs 
une feule conférence. Non feule- 
ment je n'ay rien oblîé pour hafter. 
Ddm Loiiis , mais ladernicre fois 
que nous nous vîmes je luy dis 
encore avec alTcz de liberté , que 
le plus ou le moins de lafatisfa- 
élion de Mr. le Prince ne mçritoit. 
p^ qu'on différât un quart d'heu^* 
rc davantage à faire celïèr les 
maux que muffre la Chrétienté. . 

Je n'ay pu m'empefeher de dire 
au fieur Pimcntcl , que j'eftois ve»* 
nu dans la crojance,que je ne ver- 
r'ôis pas le Seigneur Dom Louis 
trois fois,non feulement fans ache- 
ver cnfemble tout ce quireftoit 
â faire pour la paix * uiais auflt 
fans expédier les plus grandes af- 
faires , concernant le bien de la 
Chrefticntéjla gloire des Rois nos 
Maiftres , ôii l'avantage de leurs 
fujets. Apres avoir *ccoutc cela 
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avec attention , il ma dit qu^il en jo,' 
ftroit fon raport à Dom Louis , 

& qu'enfuite il vous fera fçavoir 
lî U conférence fera pour demain. , 

* ' Je vous envoyé cy- joint un mé- 
moire de l^artcmblée de Francfort 
en faveur de la Maifon de Naflau, 
afin que vous vous en ferviez en 
travaillant avec Dom Pedro Ço- 
loma, 

AMonfieurde HONNE, ^x» 

l,e meme jour. 

I *Ay reccû voftre lettre avec les 
papiers qu*on vous avoir en- 
voyez de Paris , & celle que Dom 
Pedro Coloma m'à écrite. Je fuis 
bien fafché que vous ayez envoyé 
un Secrétaire à Fontarabic pour 
montrer la mienne à Dom^Anto- 
i nio Pimentel , car je n'ay eû autre 
penfée en vous eferivant ce ma- 
tin , que de vous dire naïvement 
le dcplaifir que j*avois de vo r 
retarder tous les jours de plus 
en plus la fin de cette négocia- 
tion ‘j puifqu*aprés tout ce que 
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mavoit dit Dom Louis dans 
nôtre dernicre conférence , j'ay 
veû venir ledit fîeur Pimentel, 
fans me propofer quoy que ce foit^ 
Si j^eulTe fouhaité que vous euOIez 
voir ma lettre ^ je n'eufTc pas 
manque de vous le manderj& ou** 
tre que c'étoit uncafFc<5btion ma- 
nifefte de l'envoyer exprès' k 
Foncarabic , il me femble , qu'elle 
n'eft pas conçue en termes , que 
cela puilTc produire un bon effet. 
C'eft une chofe à laquelle il n'y a 
point de remcdc*. Vous- pourrez 
faire réponfe,quc je me trouvera^ 
demainjà l'heure accoûtutnee, à la 
conférence , & que je ne mcncray 
aveemoy que quarante ou dn^ 
quante de mes Gardes. 

.AU ROY. 

A L'înftant que je reçois vôtre 
lettre^ je prens la plume pour 
me donner l'honneur devousdirct 
que bien que la réponfe foit aiTcz 
/uccince > ('y rcconnois aflez vos 
intentions & PafEctc de voftre 
cfprit. A mon égard voftre bonté 
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BC Yousavçic jamais permis juf- 
qu'à prefcnt de m’écrire ny de me 
parler comme vous faites en 'cette 
rencontre : je n’en fuis pourtant 
pas furpris , car depuis Lyon , je 
me fuis toùjours bien douté , que 
fi je n’eftois facrifié à la perfonne 
dot il eft queftion,je le ferois à une 
?tutrc. Si vous aviez pris la peine 
d’examiner ma lettre , vous y au- 
riez trouvez un beau champ pour 
me témoigner de larcconnoilTancc 
de ce que j%vous mandois par un 
.pur & indifpenfable motif de vo- 
ftre fcrvice,gloire,& honneur 5 & 
vous ne me traiteriez pas en extra- 
vagant , comme vous faites en me 
difant que j’ay raauvaife opinion 
de vous, & que je vous croy men- 
îteur.Je ne meriterois pas de vivre, 
fi j’avois de femblables penfées de 
mon'MaiftrcjMais je dis la vérité, 
fans manquer au refped que je 
vous doiSjlors que je foûtiens,quc 
la paffiorf, que vous avez pour la 
perfonne que vous aimez , vous 
empefehe de voir fes deffauts , de 
que jefçay qu’elle n’a aucune ait»* 

K vj 
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5 Z', tié pour moy , nonobftant cc qtic 
vous avez pris fa peine de me man- 
der au contraire. Car fans vous 
faire tort , je crôy la mieux con- 
noître que qui que cc foit , de là> 
manière dont elle en a ufe avec 
moy. Si vous eftes fâché contre 
moy, ainfi que vous dites au com- 
mencement de voftrc lettre, vous 
n^avez qu*à m'ordonner le lîeu,où 
vous voulez que je me rcnde,pOur 
relfentir les marques de voftrc in- 
dignation, & je n'y%nanqucray 
pas. Soyez feur au moins,que fans 
faite la moindre conteftation , je 
publicray hautement que vous 
avez raifon , & que je fuis coupa- 
ble. Vous avez pourtant trop d'é- 
quité pour me vouloir oftec 
l'honneur en payement de mes 
fervîccsj&c'cft bien adez , cc me 
fcmble , que vous m'ofticz la vie 
& tout cc que j'ay au monde, fans 
m'ofter la liberté que les loix divi- 
nes & humaine me donnent de 
difpoferde ma famille. }e vous 
fupplîetrcs- humble meiit de me 
pardonner , je vous ay trop in> 
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portunëjvous aflurant que je ne le jz# 
feray plus à l'avenir. Au ccftc,pour . 
abréger le temps ie voflre ma-; 
riage , j'en ligneray les arricles ÔC 
ceux de la paix , félon vos ordres, 
apres quoy j'irai finir mes jours au 
lieu qu'il vous plaira m'ordonner, 

. content d'avoir eu le bonheur de 
fervir durant trente ans le Rîoy 
voftrc pere ôc vous , fans que vos 
armes , ny vos affaires , ayent rien 
.perdu de leur réputation. Je vous* 
demande feulement la grâce d'être 
perfuadé , que quelque chofe qui 
‘inc puiffe arrivçr,jc feray qufqu'au ^ 
dernier moment de ma vie la plus 
fidclle & la plus zélée créature que 
vous ayez. 

A L A R E 1 N E. 3 

Lâ meme ’jeur. 

K » 

] E fuis au defefpoir de voir la 
peine où vous eftes au fujet de 
> tout ce que vous avez eu la bonté 
' de me mander. Plut à Dieu , que 
je vous puffe foulager en repan- 
• dant tout mon fan g y car je lé ' 
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^ rois avec la plus grande joie du- 
monde. La réponlc du Confident 

• eft conçue en termes , qui me font, 
allez connoîtee qu*iln'a plusd’af-, 
fedion pour moy , ny pour fes in-, 
terefts j ainfi je n'ay autre chofe à 
faire qu'à exécuter Tes ordres pour 
abbreger le temps du mariage , ÔC 

# " apaés en avoir figné le contrat &; 

les articles de la paix,qui fera glo» 
tîeufe & avantageufe pour fa per- 
« fonne 6i pour Ton Etat, prendre la* 
refolution , qui fera la plus pro-* 
pre pour le délivrer de mesirapoiw 
tunitez ,& la meilleure pour fon- 
fer vice j priant Dieu de tout mon 
cœur qu'il bcnilïc mes intentions. 
Car ch ce cas le Confident fera le 
plus grand & le plus heureux 
, •' Roi du monde. J'ay le cœur fi 
ferré , que je n'en faurois dire da- . 
vancage , & vous n'autez pas de-, 
peine à le croire , pour peu que, 
vous penfiez à tout ce qui me doit 
pafier dans l'efprit en cette con-. 
jonduie. J'aurois pu diflimuler 
dans la lettre que j’écris au Con- 
Ædcnt jufqucs à mon retour auprès 
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de lui , mais à Dieu ne plaife que j 5^. 
j’en ufe de la forte a^ec mon Maî- 
tre 1 , ï qui je fuis accoutumé 
d'ouvrir mon cœur fans aucune re- 
ferve. Je vous prie de bien prier 
Dieu pour moy , car Je n’ay jamais 
eu plus de befoin de Ion auiftancc. 

Je n^ay pas voulu mander au Con- 
fident > que mon neveu s'eft voulu 
fauver de Br ifac , & bien qu' il ait 
dic,lors qu'on l'a retrouvc,que c'ê- 
toit pour fe refidrc auprès de moy, 
croyant que vous le tr ouvriez 
bon ; la vérité eft que ce n'eftoic 
point fon intention ; & Bon m'a 
alluré , ( & je le crois ) que ma 
nièce a conduit tout cela ; Et 
vous pouvez juger ce que cela 
m’oblige de foupçonner. Voyez, 
je vous prie>fi le Confident a raifoir 

de youloir que je l'aime , & que je 
la croye paBionnée pour moy , & 
pour l’honneur de mon Maiflrc» 

Il faut bien prendre garde fi le 
Confident s'ouvrira à perfonne de 
-tout cecy^ ' 

f 

t 
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DeS Jeun de Lux. le x.Zepumh.i6^9» 

] E VOUS ay déjà mande , que je 
n’avois pas grande relation à 
faire , pour informer leurs Majc- 
jftez de ce qui s'eft palTé dans la 
derniere conférence , qui ne dura 
pas la moitié des au très. 

Dom Louis me demanda d'a- 
bord , (î je dcpêcherois unGeatil- 
hoifune en Portugal , comme je 
lui avois die , pour donner part au 
Duc deB^ragance de ce qui avoir 
cfté mis dans le traité de paix à fou 
égard j & je luy dis, que je n'avois 
pas trouvé à propos de hafter (i 
fort cet cnvoyjquoique le Gentil- 
homme fût tout pr< ft , & qu'il eût 
les dépêchés du Roi avant ^ue 
j'arrivâlTe icy \ parce qu'il n'eftoit 
pas de la prudence d'envoyer des 
Nouvelles , qui très alforémcnt 
ne pduvoient pas cftre bien reçues 
en Portugal , fans achever auparap 
vant tout<e qui regarde Mr. le 
Prince , dont fon Excellence fou- 
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tcnoit toûjoLirs les interefts avec 54; 
tant de chalour & de fermeté 5 

S u*à la vérité je den(ïe cftrc 
it des déclaration réitérées 
iju'il luy avoir plu me faire, que ce 
point ne retarderoit en aucune 
Façon , la publication & Tcxecu- 
tion de la paix. 

Il me témoigna enfuite y que je 
ne devois pas avoir la moindre dé- 
fiance du fuccés de cette négocia- 
tion J & qu'il feroit bôn que je ne 
differafle pas davantage l'cnvoy 
de ce Gentilhomme , parce que 
. pcut»être la Ducheirc de Bragancc, 
quieftdc la Maifon de Gufman 
comme luy , & fa confine iffiie de 
germain , voyant une impoffibi- 
fité de foûtenir fon fils dans l'cftat 
où il eft 5 après la paix conclue en- 
tre les deux Couronnes, prendroit 
larefolution de recourir à la clé- 
mence du Roi CathoÜquc , pour 
mettre 11 couvert fa perfonne & 
toute fa famille du malheur qitafi 
inévitable qui la menace ; & qu*- 
ainfi il pourroit s'cxmpier de faire 
venir des troupes dltaUe Ôc de 

• 
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Flandres en Efpagnc , pour for- 
mer une grande Arqjé qui feroie 
employée à recouvrer le Portu- 
g*îl. 

il me fut aifé de reconnoîtic 
par fou difeouts , dans lequel 
il s’étendit beaucoup , qu’il fou- 
haitteroit finir cette guerre là, par 
la négociation plutôt que par les 
armes : & je croy même , que fi la 
Reine de Portugal avoit recours à 
cette voye,&lle pourroit avantagfcr 
la condition de fon fils & la fienne» 
autant qu’il feroitpoiïibleenrede» 
venant fujet d’Efpagne, Ce, que 
je ne manqueray pas de faire dire 
en particulier à cette Reine , afin 
qü’ap rés avoir bien examiné l’état 
où (etont les affaires après la paix» 
elle puilfe prendre la refolution 
qu’elle jugera luy êtrela plüsavan- 
tageufe. 

. Et je ne 4pute pas mefme , que 
fi elle vouloit avoir ailleurs la rc- 
compenfe de ce que fon fils & elle 
ont de bien en ce païs-là,& même 
avec ufure , comme aufli toute auf 
tre chofe 3 qui pourroit. cftre à 
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bien-feancc , die l'obtiendroit 
£ans difficulté , pulfquc Dom 
Loliis m*a die en pluliears rencô- 
tres , que s^il n'étoit queftion quç 
de donner ï fon fils la charge de 
Connétable de Caftille & d'autres 
honneurs de cette qualité, il croioit 
que le Roy fon Maître les lui poü- 
roit accorder pour le bien de la 
paix , & pour faire cefTcr par tout 
les hoftilitez. 

Je pris fur le champ occafion de 
tirer ^vaRtage de nôtre entretien, 
en témoignant à Dom Louis de 
vouloir bien, pour lui faire pUiRt* 
dépêcher aufîî ledit Gentilhom- 
me. Je l'engageai adroitement à 
m’accorder la continuation d’une 
fiifpenfion d’armes de la part du 
Roi fon Maître pour tout le 
mois de Décembre avec le Por- 
tugal, quoique félon ce qui avoit 
cfié arrefté à Paris , elle deût finit 
à la fin du mois prochain ; ce qui 
afïuréracnt cft fort avantageux 
dans la conjonéburc prefente au 
Roi de Portugal ; car il a toujours 
plus de temps pour fc pfeparer , ôç 
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fur tout , pour faire un accommo^ 
dément avec la Hollande , & en- 
gager les Eftits & l'Angleteiicl 
Taflifter. 


Comme je fçay par Mr. LoKar 
que TAmbaiïadeur de Portugal 
pourroit aller inccfsâgaent k Lon- 
dres, je ne veux- pas ItilTcr de mar- 
quer icy furie fii jet de Portugal,' 
qu’ apres avoir dit tout ce qui Ce 
pouvoit dire de la prefomption de 
cette nation , il finit j^ar exa- 
gérer au dernier point , ^u*ils 
font incapables , quelque paix 
qui 4c faiîe , & quelque facili- 
té que , par -ce moyen , le Roi 
Catholique ait d'employer tou- 
tes fes forces contre le Portugal, ^ 
de demeurer jamais d'accord qu'ils 
ayent rien k craindre. Car , me 
dit* il 5 ils fibutiendront toûjoucs. 


comme ils font k prefent , que le 
Roy d'Efpagne ne peut rempor- 
ter aucun avantage fur eux , fi ce 
n'eft p^ la ttahifon de quelqu'un 
des Portugais mêmes î ce qu'ils 
ont publié avoir efté la caufe de la 
leyée du iTege de Bajadoz > ôc non 
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pas la crainte de l'armee qui ve- 
noic attaquer leurs ligtics.Et il faut 
avouer qu'en cela il a 'beaucoup 
de raifon, & qu'il en parle comme 
ayant une parfaite connoilTancc;de 
leur humcur,qui pourroit bien les 
précipiter en quelque méchante 
affaire, car je ne vois pas qu'ils fon- 
gent à prendre le parti de fc deffen- 
dre^ , ny eeluy de s'accommèder. 
De^forte que faute de prévoyan- 
ce , le Roy & la Reine de Portugal 
courent grand rifquc de Ce trouver 
tout à coup embarraffez,& de per- 
dre leur Couronne & leurs pcifou- 
ncsjfans y pouvoir apporter aucun 
remède. 

Nous parlâmes enfuite de l’An- 
gleterre , & nous tombâmes d'ac- 
cord de ce qu'on pouvoir fouhaiter 
de part & d'autre, c'eft à* dire, que 
fi la guerre continuoit entre le R oi 
Catholique & l'Angleterre , l'on 
garderoit une parfaite neutralité, 
fans donner aucune afliftancc, foie 
durant le régné prefent . foit fous 
un autre , qui continuât la guerre 
avec l'Efpagnc ; & que de • leur 
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côté , n i* Angleterre venoit à â- 
voir la guerre avec nous y ils eri 
uTcroient de même à nôtre égard. 

Je croyois fortir de cette confé- 
rence , (ans entendre parler de Mr, 
ic Prince ,mais je me tronvay fart 
trompé J car Dom Loiiis m'ayant 
fait la déclaration ordinaire , qjic 
ce point ne retarderoit en aucune 
façon l'execution de la paix ^ & 
moi lui ayant répondu qu'il la re- ' 
tarderoit puifqu'ilme parloir toû- 
joiirs là-delTus , au grand domma- 
ge de la Chrétienté , dont le re- 
pos ne devoir pas eftre différé d’un 
îèul moment pour le plus ou le 
moins de la facisfâétion d'un par- 
ticulier , qui meritoit punition; 
pour avoir commis la plus in ligne 
rébellion , qui fefuft jamais v eue; 
il commença par me répéter les ^ 
chofes qu'il m'a dites tant de fois, 
fçavoir les grands avantages , que 
le Roy retirôit de cette paix. Il 
s'arrêta fort fur la renonciation de 
l'Alfàce , que le Roi fbn Maiftrc - 
failbit , fans qu'on lui en donnât 
aucune recompenfe , ny que feu- 
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îeiTient on lui en tinft: compte dans 
ce traité pour quoi que ce foit, 
bien qu'il foit confiant , que cette 
province & la place de Brifac ne- 
peuvent cltre légitimement aqui- 
Ics à la France , que par la.renon« 
ciation duRoi d'Efpagnc , à qui 
ce bien devoir revenir , au cas que 
la ligne de l’Archiduc d'InfpruK 
vinft à manquer : . en qnoy il eft 
certain qu’il a raifon , & qui! re- 
garde avec étonnement tous les 
grands avantages que la France 
remporte , n’y ayant pas d’exem- 
ple qu’elle ait jamais fait aucune 
paix , dans laquelle elle ait tant 

Ï >rofité ï beaucoup prés , foit pour 
a réputation , ou pour la quanti- . 
cè des places , & pour l’étendue 
du païs , qui élafgit fes frontières 
de tous cotez. 

Enfin, la<onclufion de fondilr 
cours fut , que quoique.pour tou- 
tes CCS raifons > le Roi fon Maître 
CLift fujee d’attendre du Roi quel- 
que relâchement eii faveur de Mr, 
le Prince, il avoit ordre de me dé- 
clarer qpe (à Majcfté Catolique en ^ 
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fcroît obligé au Roy , comme 
d'un effet de fa generoflté 5 & 
que lui en particulier , me le fe« 
toit au dernier point > & feroie 
toutes chofes , pour m'en témoi- 
gner fa reconnoiUance,(i je vouloîs 
employer mes offices pour cela. 

Je luy dis , que comme je ne 
pouvois plus répéter les mêmes 
chofes que je lui avois icprcfcn- 
tées toutes les fois qu'il m'avoit 
tenu les mêmes difeours , j'ajou- 
terois feulement > que ces fortes 
de generofitez sTexerçoient d'or- 
dinaire entre les petfonnes privées; 
mais que les grands Rois , quel- 
que amitié qu'ils euiïent , ou qu'ils 
deûflént avoir enfcmblc,nc le con- 
düifoient jamais par ces motifs, 
dans les chofes «qui regardoient 
leur réputation & le bien de leurs 
affaires : & que comice je ne prenr 
drois jamais la liberté de deman- 
der au Roi d'Efpagnc rien qui 
fuft contre fon intereft , & contre 
fon honneur , je de vois trouver un 
jpeu étrange , que fon Excellence, 
bien loin d'en ufer de même , infi- 

^ ftâc 
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ftât toujours fur les mêmes rai- 
fons, quoique je les eufle ( je puis 
le dire &ns vanité J tout- à fait dé- 
truites. 

Il me pria enfuite de trouver 
bon qu*il me puft propofer un ex- 
pédient auquel il avoir penfé y Ôc 
ce fut que le Roi Catholiquc,pour 
obliger le Roi à donner une place 
de feurctéc à Mr. le Prince y com- 
me pourroit cftrc le Havre,il don- 
ticroit Olivença au Duc de Bra- 
gancc , outre fon rctabllircment 
en Tes biens ôc honneurs , & la 
charge de Connétable de Caftillc, 

Je lui dis que je aoiois qu'il 
fe moquoit de moi , dt que nous 
ne ferions pas grand chemin , (î 
nous perdions le temps à des cho- 
Tes de cette nature } que Monfr. le 
Prince feroit plus confiderable 
avec le Havre de Grâce > qu'il ne 
l'eftoit cy- devant avec toutes les 
places & gouvernemens qu'il a-» 
voit ; & que le Roi de Portugal 
recevroit pour recompenfe de 
deux Royaumes qu'il pofledoit 
prerentement , Tes biens ôc une 
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place qui cftoic dans le cœur de 
rECpagnc 3 à quarante lieues de 
Lisbonne & du Portugal j c'eft- 
à- dire , qu'au lieu de feureté , ce 
feroic un piege qu'on luy tendroir, 
.& que fî je ne croiois qu'il ne m'a- 
vançoit ces fortes de propofitîons, 
que pour rire , j'aurois grand (ujcc 
de me fcandalilcr qu'il me tinft 
capable d'écoucer des ckofes (i ab« 
furdes. 

Il fc mit ï rire en effet, & il me 
repartit qu'il voyoit bien que j'c* 
tois informe de la qualité d'Oli- 
vença , & que j'avois eu raifon de 
dire , que fi fon Maître rccouvroit 
le Portugal , cette place là & cel- 
cc d'Elvas feroient rafées , com- 
me n'ayant eflé fortifiée par les 
Ducs de Bragance , que pour fai- 
re têteau pais de robéïnance du 
Roi Catholique. Il ne laifla pas 
pour cela de mettre d'autres dif- 
cours fur le tapis touchant Monfr, 
le Prince , & voyant que je m'é- 
caufois un peu dîttis mes répon* 
Tes 5 hé bien , dit il , nom ferons la 
paix, nous l’ exemeronsjmcerementy 
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Jiiy. le Prince fe mettra aux pieds d» 54^ 
jRoi très- Chrétien , & Impref entera 
f on fils ejH*illaiJfera auprès de fa Ma^ 
fefié é lui s’en ira à Penife , ou en 
Hollande , ou il vhra de P argent que 
mon Mainrciuy donnera en pajrmrne 
de ce cptil hy doit : ■& cela ne fera 
pas trop bien. 

Je luy dis,quc Mr, le Prince ac- 
ceptant les grâces que le Roi lui 
i^it par la paix, ny Iui,ny Ta famil- 
le , n'auroient pas befoin de l'ac- 
gent d'Efpagnepour vivre -, qu'au 
re(le,il ne ptendroit pas la peine de 
Ce mettre aux pieds du K.oi, ny d'y 
amener Ton Bis, B auparavant il ne> 
ic mettoie en état d'cxccuter ce à 
quoi il cft obligé par le traité de Pa- 
lis, puifque sas cela le Roi ne pour- 
toit pas le rcccyeit , ny le lailfer 
jouir des grâces qui lui font accor- 
dées par ce traite* Ainfî,la tentati- 
ye qu'il fit pour voir fi Mr. le Prin- 
ce en pourroit ufer de la forte, ne 
fervit qu'à le defàbufer , & à lui 
, faire counoître qu'il ne s'y de voit 
pas attendre. 

.. Après cela > je crûs qu'il eftoit 

L ij 
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^4. à propos de finir , quoi que h 
conférence h'eût duré guère plus 
de la moitié des autres j & je pris, 
prétexté furie mauvais temps qu'il 
faifoit & fur ce que les chemins 
étant gaftez, ,-il leroit.trop tard» 
quand j'airi ver ois au logis^ Mais 
comme je me Icvois , il me pria, 
d’agréer , qu'il m’en voyait Mr. 
Pimentel , par lequel iLcfpcroit^ 
de me propofer quelque expe-' 
dient , tant- à l'égard de Mr* le 
Prince , qiic de ce qui rcftoit à a- 
jufter , qui feroit à ma fatisfaétion. 
Je lui dis que j'en ferois ravi , ne 
fouhaittant rien davantage , que 
d'cmbraiTer toiis ceux qui pour- 
roient mettre fin ï cette negociar 
tia , fans prejudiciet,à l'honneur 
ny au fcrvice du Roy, . - 
^ Mais je vous âvoiie., que je fus 
cxtreincmeht furpris ». lors que je 
vis par le difeoUrs que Pimentel 
me tint, qu'au Heu de me faire des 
propofitions , que j’avois cru dc-^ 
voit çftrc fur l’ouverture, que j?a-. 
vois faite de m'employèr. auprès; 
du Roi‘> pour faire accorder qûel« 


s 
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que nouvelle grâce à Mr.lc Prince, 34, 
si) lemetcoit au pieds du Roi les 
places , qui lui icroicnt données 
par le Roi Catholiquc,ii me répé- 
ta les mefmes choies , que Dom 
Louis m'avoit dites pour exciter 
la generofité du Roi , & pour 
m'obliger à y contribuer de ma 
part .j.&’mclâifla couleur , que 
Pom Loiiis lui avoit promis de 
le faire le plus heureux homme 
d'Efpagne s'il venoit à bouc de me 
perfuader fur ce point. 

: , Je répliquai à 'tout cela , que 
j'avoîs iieu.-de ine plaindre du 
Seigneur Dom' Loiiis, dé me croi- 
re capable de donner aux inftances 
d'une perfonne qu'il m'envoyoît 
éc que j'avois' rehifé aux liens : ôc 
qu'au refte je croyois Mr. Pimeni 
tel trop honnefte homme pour 
vouloir &ire fa fortune aux dépens 
de ma rcputatioii.' ' 

Après cela je fis Icmblant d'être 
eb 'colere dûfprbcedé de Dora 
Louis, & d'apprehender qu’il n'eût 
des fins cachées dans toutes 
les longijçiiirsq^'il aportoit à con-; 
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venir des chofes , qui auroient pû 
eilre ajuftéesdans une feule con<* 
ference j ajoutant > qucijc ne dou» 
tois pas que (i je donnais, part au 
Roi de cette manière d'agir , Sa 
Majellc :ne m'envoyât un ordre 
précis de mfen retourner , cftant 
certain que le retardement preju^ 
dicic beaucoup à (es afFaîtes. Caf 
outre qu'elle perd tous les avanta» 
ges qu'elle fc pouvoir promettre 
dans cette campagne avec certîtui* 
de 3 elle eft obligée auffî dans k 
croyance que ht paix fera bicn-tôt 
publiée 3 de tenir toutes choies m 
fufpens avec fes alliez3 qvri le picf- 
fent de tous coftez de faire des 
trairez particuliers avec eux > 

' Enfin 3 pour éviter la longueur S 
laquelle je m'expo^ois,fi je vou«> 
h>is vous dire en détail tout ce qui 
s'eft palTé avec Pïmcntcl 3 je me 
contenteray d'aflurer leurs- Maje- 
ftez , que je le renv^yây-aufli per- 
fuadé de mes raifons ' i' que -Je l'é* 
tois moy même , & en état'dc fort 
appréhender les rcibludons que jo 
pourtois prendre : Et n'éunt pas 
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encore fatisfaic de tout ce que je 5 4, 
Iny avois dit , j'en écrivis aufli à' 

Mr. de Lionne , qui ctoic à An- 
daye , afin que communiquant 
mon billet au fieur Pimcntcl , il ■ 
pûft d'autant plus facilement fe 
louvcnir de rcprcfentcr les mêmes 
choies à Dom Louis, & d'une rtia- 
nicte auiË forte que je m'eftois ex- 
pliqué : à quoy jcm'aiTcurc qu'il 
n'aura pas manqué de fatisfairc> 
erpetant que peut-être dans la pre- 
mière conferencc Dom Loiiis . (c 
jrendra tout de bon à fondre la 
cloche. 

< L'affaire ne finit pas 1^ , car 
continuant ï me parler encore fur 
Mr. le Prince , il me dit qu'il pou- 
yoit jurer devant Dieu , qu'il n'a- 
Voit point d'autre motifs dans cette 
pour fuite , que de voir le calme fi 
bien affenni dans les epr its qu'il n'y 
euft pas d'apparence qu'il puft ar- 
river jamais la moindre alteration 
à la paix qui allait (c conclurrej&‘ 
que comme mon ami particulier 
il me vouloic confier un fcrupulc 
qui luy eftoit venu , qui eft qu'it 

L iuj 
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apprchcndoit fort que l’InfantCaqui 
d*un côté a beaucoup d'efpïii , & 
de l'autre beaucoup de tcndiedb 
pour le Roy fon pcrc , n'ayant 
depuis -plufîeurs années entendu 
parler , que des grands fervices^ 
que Mr. le Prjnce luy avoir ten- 
dus ; qu'il avoir été caufe , par les 
diveriions faites en France , de la. 


prife de Barcelonne,& de la tedu- 
^'on de^toute la Catalogne, & do- 
tant d'autres avantages queVEf-- 
pagne avoit remportez , foitctir 
prenant des places fur nous , foit: 
en nous empefehant d*en ptendre^ 
fur eux , & notamment Cambray, 


dont ils croient luy devoir entier©- 
ment la confcrvation^qu'il appre- 
hendoit , dis-je , que venant en 
France avec toutes ces chofes-là 


dans l'efprit , elle ne Çc prévalût 
de toutes les occaûons pour fervic 
Mr. le Prince , en luy procurant 
les bonnes grâces du Roi , & tou- 
tes les marques qu’il en pourroit 
fouhaitter ; ce qui ne (etoit pas 
peut-eftre un bon effet , foie à l'é- 
gard du public , foit pour ce qm 
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iTJC pouvoir regarder en particu- 
lier. 

' Je luy repartis avec un vifagc 
tianc^que j^eftois tout- à fait oblige 
à fes bonnes intentions,& à l'ami- 
tié qu'il me témoignoit en m’ou- 
Trant fon cœur fut une affaire fi 
délicate j mais je le fuppliay de 
n'avoir aucune inquiétude de tout 
ce qui me pouvoir arriver là- 
deïTus , parce qu'cncore que je ne 
doutaffe nullement des inclina^ 
tions. de la. SereniiEme Infante 
pour Mr. le Prince , qu’elle alFe- 
éHonhe comme un ferviteur tres- 
pafSbnné du Roi fbn pere , & de 
la Monarchie d'Efpagne , ne con- 
noiffant point à prefent d'autres 
interets que - ceux du Roi fon 
^re , je m’afTûrois neanmoins » 
qu’eftant l'époufe du Roi, elle pre- 
fcrcroft les interefts & le fervice du 
Roi fon mari & de fes enfans à 
toute' autre cdnfidetation’ j ‘ôs 
qu'elle te gardetoit de mauvais ceil 
Mr. le Prince , parce qu'elle le 
croiroit capable de retomber dans 
les meCines fautes au préjudice 

L V 
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^ d'un royaume dont elle fera h 
Reine : & qu'cncore que j'cuffc 
bien remarqué que (on Excellence 
s'eftoit contentée de parler de l'in- 
clination de l'Infante pour Mr. le 
Prince, fans rien dire de l'averfion 
qu'elle avoit pour moy , qui avois 
fait beaucoup plus contre la Mai- 
(bn d'Efpagne , que Mr. le Prince 
n'avoit fait pour elle , je m'cftois 
toujours bien douté de la haine de 
l'Infante , ^ns que cela me fiA 
aucune peine , par la même rai- 
fon , que devenant' Reine de 
Francc,elle honorerait de & b'en- 
veillance une perfonne qui ayoic 
fervi le Roi & l'Eftat avec toute la 
fidelité & toute l'application pof- 
fible , & qui continüeroit delc 
faire jufqu'au derniet {bupir de (a 
vie : & qu'ainfi époufarit le Rôi 9 
Mr.le Prince & moy nous change- 
xions de place dans &in cfprit y où 
elle; me dooncroit celle qu'il y oc- 
cupe ■ prefentement y Ôc ï lui' la 
Baicnne. Voilà tout ce qui s'eft pa& 
le depuis la dérnierc conférence. 

Je TOUS diiay enfoite > afin que 
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leurs Majeftez en foient infot- 34* 
mées , que j’ay fçcudc Piraentcl , 
que les chevaux > que Dom Louis 
veut donner au Roi » lefquels j^au 
laport de ceux qui les ont veus , 
font les plus beaux du monde > ne 
feront pas prefentez en Ibn nom > 
mais au nom du Roi Catholique % 
qui lui a ordonne de me les remet- 
tre pour prendre le foin de les en-» 

voyer à (a Majefte. 

Ainfi , il faut fonger ï faire un 
prefent au Roi d’Efpagne > que jo 
reraetttay à Dom Louis par ordre 
du Roi , aftn qu'il le portc^au Roi 
fon Maiftre. fay déjà écrit à Pans 
ce que j'ay jugé à propos , & lors 
qu'il fera temps , j'envoyeray un 
mémoire des chofes , dont j tftimc 
que le prefent doit cftre compofe 5 
&quoi qu'on veuille faite fe«^ 
blant <ie donnei des choies , cm il 
y ait plus d'att > que de richeffes > 
ienelaiffetay pas défaite en lotte 

qu'il y ait del’un 8: de l'autie. 

Il feut au0t faite un prefent 
confiderable kOoro Louis , tant 
à caufe qu'il fignera les articles du 

L vj 


Digitized by Googic 



1$1 L E T T R I s 
34, mariage , & que ce fera lui qui 
époufera l’Infante en vertu du 
pouvoir du R.oi ; que parce qu'il ^ 

lignera le traité de paix. Il faudra ^ 

faire aufli un preient au Secrétaire 
d'Eftat Dom Pedro Coloma. 

;AMonficurIe TELLIER. ' 

DeS.Jeande U ^.Septemh.16^9, I 

^ ! 

V Ous trouverez cy- jointe la* 
relation que je vous avois 
eiandé qui vous feroit rendue pat 
le Sr. Charlet & )c remets à de- 
Inain de vous envoyer celle de la 
conférence d’hier , fi ce n'eft que 
nous en tenions encore une de- 
main.Car bien que j'employe tous 
les motnens il raire ce : qu'il faut 
four expedier promptement les> 
affaires , j'apréhende que je n'y 
f uilTe pas fufire, & leurs Majeftez. 
me doivent con>patir , fi je ne les 
informe pas fi à point que je le 
voudrois. 

: J'ay mis quelque chofedans les 
lettres que j'ay données à Mrs. de 
Noaiilcs & de Vitdes pour leurs 
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Mijcftcz , touchant ce qui Ce pafla j 5 . 
dans la conférence d'hier ^ mais 
comme leSr.Bartet arrivera plûtôtr 
qu’euxjje vous diray, pour rendre 
compte à leurs Majeftez , que j'ay 
crû dans le commencement de la 
derniere conférence , que tout fc- 
roit rompujveû la maniéré dont le 
Seigneur Dom Loliis me parla de- 
là (atisfac^ion de Mr. le Prince,on 
me difant en termes alTez forts, 
qu'il êtoit bien étrange , qu'aprés 
tant d'inftances faites > il n'eût pu 
obtenir que le RoiCathol.recom- 
penfâtle fervieeque Mr.le Prince 
lui avoir rcndu.Enfin,l'afFaire paf- . 
fa fi avant,qu'ayam efté obligé de 
lui répondre beaucoup plus fei» 
chement qu'il ne m'avoit parlé , 

& lui ayant mis le marché à la 
main en des rennes , qui lui mar« 
quoient fenfiblement que j'alloîg 
me lever , & rompre tout à fait 
la négociation ,il revint du blanc 
au noir , avec de grandes protefta- 
lions que (bn intention étoit tou- 
jours la meme à l'égard de la paix, 
dont l'execution ne dévoie plus 
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déformais cftrc mife en doute j 
de forte qu'apres avoir efte quet 
que temps fans m'appaifer , je ro- 
commençay à traiter avec lui co- 
rne auparavant > ôc la fin de cette 
conférence , qui dura prés de fix 
heures , fut auez bonne , comme 
leurs Majeftez verront par la re- 
lation que je leur envoyerai. Je ne 
dois pas lailfer de dire en paiTant^ 
que je preflentis bien que je n'ha- 
zardois pas beaucoup à relever fl 
haut les fujets que Dom Louis 
m'avoit donnez de n'eftrc pas fa-* 
cisfaic fur le point de Mr.le Prin-^ 
ce , parce que tout d'abord j'avois 
reconnu à ton vifage, & à fes ma- 
niérés, qu'il venoît préparé à faire 
cette derniere tentative , par 1» 
feule perfecutlon de l'Agent de 
Mr. le Prince & de quelques Ef- 
pagnols , fes partifans , qui ont 
accès auprès de Dom Louis. Ain- 
fi , il ne me fut pas difficile de rc- 
poufTcr la fortie de Dom Louis, 
& j’ofe dire que je le fis de telle 
maniéré , que tout l'avantage fut 
de mon collé ÿ & j'cfpere ménae 
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que cette adtion produira pour le 
Roy quelque chofe de confîdera^- 
ble. Il me pria fort de ne commu- 
niquer à pcifonne ce qui fe palTa 
hier entre nous , ce que je lui pro- 
> & je lui ai tenu parolle. C'eft 
^urhuoi il eft bon que pcifonne 
ne pénétre cela. 

, * I 

A MonficurleTELLlER. . 

J>* s Jean de Lux, le ^..Septembre 5p. 

J E m'en vais vous faire le récit 
Je ce qui fe paitk hier dans U 
conférence , qui fut la huitième» 
aHh que leurs Majeftez en puilTent 
fçâvoir le détail. Elle cômmeuçx 
par les intereils de Monheur de 
Lorraine à l'occaEon du Sieur de 
k Chauiréc , qui eft venu d'auprès 
dcluy 5& qui avoir apporté des 
ktjres pour'Dom Louis & pour 
moy. Dom Loiiis, me dit que ce 
Duc demandoit la permiÏÏlon de 
venir icy folliciter lui mcfme fes 
interefts, mais qu'il faloit qu'il vît 
le Roi fon Maifoe auparavant . & 
il me parla en teimss » que je lo» 
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connus aifcmcnt , que fon inten- 
tion n'eftoit pas de le faire venir 
iî-toft.Et comme Dom Loiiis m'a- 
voit toujours parlé du Duc, corn* 
me d'une perfonne qui joüiûR)it 
d'une pleine liberté, je jugeai à 
propos de lui dire én paflant , qu^ 
ce Gcntilhemmc eftoit bien loia 
d’en eftre perfuade , puifqu’il m’ap 
J ^ voit dit, que -Mr.- le Duc de Lor- 
raine croyoit eftre plus prifonnier 
qu’il n’avoit jamais èfté , en ce 
qu’on ravoir obligé de donner (a 
parole par écrit , de ne bouger dé 
Toleie & des environs , & de ne 
pouvoir pas feulement approcher 
de ftx lielies de Madridj& qu’aîn- 
fi il cftoit plus gefné que quand il 
avoit des gardés , parce qu’alors il 
fc flatoit toujours de tquelquc cf- 
pcrance de fe pouvoir fauver ; à 
quoi il ne pouvoir plus fonger à 
prefent. 

Je lui dis encore, quelque cho- 
fe' de laconverfatiôn , que j’avois 
eue avec ce Gentilhomme pout 
lui confirmer par les réponfes que 
I a vois faites , q'çle Roin*cnic»g 
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doit pas changer aucune chofcà ^6, 
ce qui avoit efté arrcfté à Paris fur 
le point de la Lorraine. Mais il eft 
bon que leurs Majcftez fçachent 
Fentreiicn que j'eus avec le Sr. de 
ChaulTée. 

Il commença par me dire que 
fon Maiftre vouloir eftre le meil- 
leur ami, ôt le plus affedtionné 1er- 
vitcur que j’culTe au mondej qu*il 
ne fouhairoit rien av^c plus de 
paffion que mon allianccique fon 
intentiqn n'eftoit pas defe marier, 
ny de retourner dans la Lorraine 
fl l'on ne le vouloit pas, mais bien 
de remettre tout au Prince Char- 
les fon neveu , & de s'en aller en 
Allemagne , en Angleterre , ou en 
tout autre lieu que {à Majefte luy 
preferiroit j qu'il refoudroit tout 
cela avec Madame , Ôc avec foii 
frere & les autres Princes delà 
Maifon’: & qu'enfin il avoit enco- 
re des reflburces & des amis pour 
rendre quelque fcrvice fignalé à 
la France,fi fa Majeftc avoit agré- 
able de l'employer le refte de fes 
jours. i 


Digitized by Google 



Xjî Lettres 
Jufqucs icy tout va bien , maïs 
la fin gâte tout ; cat il ajoûta, que 
fon MaiAie aimeioit mieux mou- 
rir que de rentrer dans la Lorrai- 
ne , a condition d'en factifier la 
moindre partie •, àc qu^^ j*y devois 
prendre intereft ï caufe de l'allian- 
ce qu'il me ptopofoit. Enfin > il 
me parla de rendre tout à Moi> 
fieur de Lorraine , comme s'il ne 
s'agiflbit que d'une paire de gans. 

Je luy dis que j'eftois marri de la 
propofition d'alliance , que Con 
AltelLe luy avoit donné -ordre de 
me faire , parce que cela me (èr- 
moic la bouche & m'empefehoit 
de dire un feui mot en fiaveui de 
fes interefis , n'eftant pas poiHble 
que chacun ne cruft que le mien 
propre me fièrent patler^quoiqu'en 
effet je ne pufle jamais en avoir 
d'autres que ceux du Roi & de 
l'Etat , pour le moindre defquels 
je me tiendrois tres heureux de fa- 
ctifier & ma famille , & ma per- ' 
fonne : Qu'aprés cela Son Altefïè 
verroit bien que j'eftois l'inftru- 
ment le moins propre ï procurer 
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quelque changement dans ce qui 
avoir été arrête à Paris avec le Pic- 
nipôtentiairc du Roi d'Efpagnc , 

& ratifie enfuite : Que je pouvois 
dire avec vérité , que la bonté dù 
Roi à l'égard du Duc de Lorraine 
& de fa Maifon avoir efté extraor- 
.ditiaire , puifque fi Sa Majefié fc 
fôt tenue à ne vouloir point céder 
le point de Portugal , ny rendre 
tant de places qu'elle rend par le 
traité de pai^ , qu'à condition de 
retenir la Lorraine , perfonne ne 
doiue que le Roy Catholique n'y 
eût coafentî. 

Jeluydis de plus , qu'il y a 
beaucoup de gens informez des 
fèntiinens de Dom Louis , qui 
fiirent , que fi l'on eût voulu feui 
lement rétablir Mr.lc Prince dans ’ 
tout ce qu'il avoir avant fa rebel* 
lion, il auroit cédé très- volontiers 
toute la Lorraine au Roy. Je té- 
inoîgnay apres, d'élire fort furpris 
que Monfieur de Lorraine eût feu- 
lement la penfée > que d'autres 
pufient faire pour luy plus qu'il 
n'a fait lui-inefixie » attendu que 
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5 s, pat le traité qu*il fit, il y a plus de 
1^3^. vingts ans avec le feu Roi,il ccr 
da autentîquément le Comté de 
Clermont , Stenay , & Jâmet^* 
Outre qu'aprés avoir promis de 
ratifié plufieurs autres enofes avec 
proteftatioB exprefle de vouloir 
perdre tous Tes 'Êftats au cas qu*ü 
y manquât, il n-avoit rien tenu de 
tout ce qu^il avoit promis , de- 
puis qu'il y étoit rentré : que c'é- 
toit un traitement bien favorable 
que celui que le Roi lui f^foit de 
lui rendre toute la Lorraine, aux 
con Jitions portées par le traité dç 
Paris j puirq.ue depuis ce Traité 
Son AltclTe avoit continué avec 
plus d’opiniâtreté quc.rjamais à 
fervir l'Efpagnc contre la f ranect 
que tout le ' monde fttoit furpris 
de la gcncrofité du Roy > qui poC» 
fedant toute la,. ‘Lorraine pou-f 
vant la confèrYcr avec facilité ,.la 
, rendoit prefquc toute au Pue, qui 
quinze ans devant n'avoit rien ou*? 
blié pour fignalcr fon averfion ] 
contre cette CouronncjÔé que cet- 
te generojfité éclatoic d’autant pj[u$ 
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^UC le Roy d"Efpagnc,quc le Duc 
avoir fervi fi long- temps & fi uti- 
lement , Pavoit mis en prjfon au 
lieu de le recompenicr. 

Je finis ce diCcours en priant ce 
Gentilhomme de dire ou -d'écrire 
à fon Maître, qu'il avoir lieu de fe 
tenir bien- heureux de la manière 
dont la France en ufoit avec luy , 
& que pour en fentir d'autant plus 
dcjoye,il n'avoit qu'à repafler 
dans fa mémoire l'hiftoire des 
Princes qui avoient perdu mal» 
heureufement leurs Eftats ^ quoi- 
qu'ils n'eulFenc pas feit la centiè- 
me partie de ce que fon Altefib 
avoir fait contre la- Francci& que 
fans recourir aux ficelés paficz, il 
y avoit des exemples alTez recens 
en celui- cy , comme ceux du Roy 
d'Angleterre dé tant dc.Prih-- 
CCS d'Allemagne dépouillez entiè- 
rement, ou privez de la plus gran- 
de partie de ce qu'ils avoient , & 
fur tout l'Elcékrar Palatin , qui 
n'ayant pas efté plus long- terapf 
horsde-fesEftats quç le Duc de 
Lorraine , Sc ayant eu le bonheur' 
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d*eftrc protégé par la France , par> 
la Suède, & par les Proteftans d'Al- 
lemagne, qui s^opiniâtroient à ne 
vouloir point entendre à la paix,ii 
TEmpcreur nele rétablilToitentie- 
rcment , s'eftoit trouvé fort heu- 
eeux de recouvrer une partie de 
fes Eftatsenfacrifiant l'autre. Et 
pour fermer la bouche à Monfr.le 
Duc de Lorraine , j'ajoûtay , que 
quand les Efpagnois auroient eu 
autant d'affeâion pour luh& d'en- 
vie de l'obliger, qu'il a paru le 
contraire par le rigoureux traite- 
ment qu'ils luy ont fait , n'eftanc 
pas trop ordinaire :dc faire arrêtée 
des Princes (buverains^ils auroient 
eû de la peine , leurs affaires étant 
dans le mauvais eftat où el les font^ 
ù faire plus pour Monüeut de Lor- 
raine , que la France ôc, la Suède 
n'avoient pu faire pour le Palatin» 
lorsque leurs armées étoient vi- 
âorieufes en Allemagne. Outre 
qu'il n'y avoit pas d'apparence , 
que les Erpagnôls euilent pu obte- 
nir davantage pour Monneur de 
Lorraine, qu'ilsne pouvoientob- 
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tenir pour eux mermes > d*autaRt 
moins qu'ayant perdu beaucoup 
de places ôc de païs par la guerre , 
ils ciloienc contraints d'en cedet 
par la paix une bonne partie. 

Je reviens à Dom Louis , qui 
étant préparé , comme je vous ay 
déjà dit , à fiiire une nouvelle for- 
tie avec routes fes forces en faveur 
de Monfr. le Prince , fe relâcha 
à déclarer, que le Roi Ton Maiftre 
ne feroit pas content de cette paix, 
iî on tenoit ferme à ne vouloir ao- 
ÿ cepter aucun expédient , pat le 
moyen duquel il puft en quelque 
façon fortit des engagemens qu'il 
avoit , d'autant que Mr. le Prince 
n'ayant aucune fcurccc,& s'en al- 
lant où Dien l'infpireroit,il feroit 
împoflible qu'on puft joiiir des ef*- 
fots de la paix auili parfaitement 
que le Roi fon Maître fe fouhai- 
' toit.Et quoiqu'il témoignât beau- 
coup d'émotion en me difànt ee 
que je viens de raporter , j'affcélai 
de luy répondre avec grande tran- 
quillité, que je lui étoxs fort obli- 
gé de la manière dont il en uioie 
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avec moi , ce qu*il venoit de me 
dire étant une efpece de déclara- 
tion , que la paix ne durcioit pas 
long- tempsj que je ne m'étonnois 
plus de ce que Dom Chriftoval 
avoit dit à 1* Abbé Siri,que s*il n'é- 
toit pas obligé de publier (îtod ce 
qui ic pailbit à Tégaxd de la paix > 
il auroit fujet de l'écrire tout autre- 
ment dans peu de temps ÿ de forte 
qu'il ne me reftoit plus rien à faire 
qu'à prendre congé de lui , avec 
la dernière douleur d'avoir été (î 
bon Prophète , lorsque le voyant ^ 
revenir tant de fois à la charge 
pour Mr, le Prince,j'avois dit,quc 
le malheur de la Chteftienté voup« 
loir que la conhderation de Mr. 
le Prince ayant empêché la con- 
clufion de la paix , à Madrid » il y 
a déjà plus de trois ans , Ton inte- 
reft empêchaft encore l'execution 
de la paix qui venoit d'eftre lignée 
&c ratifiée à Paris j & que j'avois 
unç ferme confiance , que Dieu , 
qui verfoie tant de bencdiétiôs fur 
la France , pour recompcnCcr les 
feonnes intentions du Roy, qui au 

milieu 
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milieu de fcs profpcritcz avoir crû 
devoir rechercher la paixjufc^uc 
dans Madrid , fans la pouvoir ob- 
tenir, à eau Ce de la fernicté , avec 
laquelle le Roy Catholique avoir 
infifté fur le plus ou le moins des 
fatisfadions de Mr. le Prince j 
combl croit de plus en plus de {es 
grâces la perfonne du Roi , pour 
avoir voulu apporter tant de faci- 
lité à la concluûonde la paix, lors- 
que Tes armes cftoiem en état de 
foire de tous cotez de plus grands 
progrès que jamais. 

Je ne fçaurois aflez bien repre- 
fenter à leurs Majellez a quel 
point il parut étonné de ma ré- 
pon(è,& je ferois obligé à un long 
difeours , fi je voulois mander en 
détail tout ce qu'ilme dit,& tou- 
tes les prières quil me fit de ne 
vouloir pas prendre enmauvaife 
part ce qu'il m'avoit avancé , pro- 
teftant de nouveau, que la confi- 
deracion de Mr. le Prince n'em- 
pefeheroit jamais l'execution de la 
paix,& que s'il ra'avoit dit, que le ' 
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Roi fon Maiftic ne feroit pas fa- 
tisfait , ce n'eftoit pas de la paix 
qu’il l’entendoit , mais fculemcrit 
- de n'avoir pu obtenir ce qu’il fou- 
haitoit en faveuï de Mr. le i''rinec. 
Il me fuffira de dire que par fa ma- 
niéré & par fes exprclïions , j’eus 
fujet de m’apaifer d’abord,mais par 
^dtellè je me garday bien de le té- 
moignée , afin de k porter d’au- 
tant plus ^ finir à vofire fatisfa- 
^Stion. . 

. Je lui dis donc, que c’eftoit une 
nouvelle méthode de négocier 
pour n’achever pas une afiFairc,quc 
de dire que Mr.le Prince a’empeC- 
eheroic pas l'execution de la paix» 
tandis qu’il l’empêchoit en effet 
en revenant toùjoursà fes interets. 
Et comme î^ant que de me parler 
de cette mauvaife fatisfaâ;ion du 
Roy fon Maiftrc , il m’avoit ré- 
pliqué toutes lesmcfmes raifons 
qu’il m'avoit alléguées en faveur 
de Mr, le Prince, mettant toujours 
en fait que les rebellions eftoient 
ordinaires en France >,& que ceux 
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<qiii les avoient commifes avoient 
toigours efte rétablis ; & me* tou- 
diât encore un mot fur ce qui s*é- 
toit fait à l’égard du Conneftabld 
de St. Paul : je crûs devoir répon- 
dre feichemcnt> comme je fis , que 
j'eftois las d’entendre tant de fois 
les mefmes chofes , d’autant plus 
que je ne devois pas douter qu’il 
ne fut convaincu des réponfes que 
je luy avois faites pour l’éclaircir, 
& pour lui donner moyen de con- 
fondre Loinet & les autres adhé- 
rant de Mr. le Prince, qui lui fout- 
nidbient continuellement des ar- 
mes , quoique foibles,pour défen- 
^fâ caufe : qu’il falloir une fois 
pour toutes convenir de ne plus 
mettre fur le tapis les points qui 
auroient cfté vuidez \ & qu'ir me 
fembloit de lui avoir a(fez fait en- 
tendre, que fi les rebellions êtoient 
plus frequentes parmi les Fran- 
çois , elles eftoient plus dange- 
reufes & de plus' longue durée 
‘parmi les Espagnols. Que s'il 
vouloir ; prendre la peine d’ex a- 

M ij 
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}6. miner de quelle maniéré elles 
eftoient châtiées en France , lors 
qu'on eftoit en pouvoir de le faire» 
il verroit bien par l'extrême ri- 
gueur , dont tous fes Roys ont 
ufé , qu'ils n'eftoient pas trop d'a- 
vis de convier les François à fc 
laitier aller à la révolté. Qiic 
fans remonter plus haut que le 
regne d'Henry IV. iltrouveroic 
le Maréchal de Biron avec la te- 
lle tranchée fans avoir exécute 
rien de ce qu'il avoit tramé con- 
tre l'Etat : Il verroit le dernier 
Duc de Montmorency , fi illuftres' 
par les fervices de fes Ancêtres »> 
châtié de mcfme que Biron fans 
que la qualité de fes parens ôc les 
efforts que l'on fit de tous cotez 
pour* obtenir fa grâce , pufient 
fléchir l'efprit de Loiiis XIII. 
Il verroit Monfr. de Ginqmars 
Grand Efcuyer & favory de ce 
Roy , & Mr. de Thou « punis de 
la même façon fans que le pre- 
mier eût aufïi rien exécuté du 
traité qu'il avoit fait avec le Com-.' 
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te Duc d'Olivarés ; ni que le fc- 3 6, 
concl eût commis d'autre crime, 

(que celui d'avoir fçcû la chofe,dans 
laquelle il n'avoit eu aucune part , 

& de ne l’avoir pasrévclce : Que 
s'agiflant de Mr. le Prince , je ne 
pouvois me difpcnfcr de faire 
redouvenir (bn Excellence , que 
Louis , Prince de Condë , fon 
bilayeul , auroit cû la tefte cou- 
pée à Orléans , fi François 1 1. ne 
fut pas mort rubitement la veil- 
le du jour qu’il devoir cftre exé- 
cuté. 

Je finis en le priant d’avertir 
les gens de Mr. le Prince de n’a- 
voir pas fi fouvenr à la bouche l’e- 
xemple du Conneftable de St.Paulj 
car s’il fit fouvent fonÆccommo- 
dement , & même avec de grands 
avantages , parce que le befoin 
des affaires le requeroit ainfi j il y 
perdit enfin la tefte. 

Alors Dom Loliis s’écria qu’il 
étoit vrai , mais que dans les ac- 
' commodemens il avoir toûjours 
• cfté rétabli dans tous Tes biens , 

M iij 
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& mefmc dans les places qit*îf 
avoir fur la Somme. j4h Monjiemi 
lui diS' je J tfoudriez.-*vom que Air^ 
le Prince fut rétabli k cette hetste, & 
^*il fnlfi comme U Conneftable de 
St, Pohl ; je crois •Zfous l’almeK 
trop pour luy Jbuhaîtter me fimbU*’ 
ble avanme. 

Il cft bon que leurs Majeftez 
lâchent , que par le propos que 
Dom Louis m^a tenu en cette rca- 
contre , j*ay touché au doit , qu'il 
me ré pe toit en fubilancc le conto- 
nu des lettres que Crqify a écrû 
tes à Bruxelles , & des mémoires 
qui ont efté envoyez à Paris pat 
Mr. le Prince. 

J'ay expérimenté auffî qu'il câ 
arrivé à Dom Louis ce qui arrive 
d'ordinaire à ceux que l'on con* 
traint de fa battre , \ force de leur 
remontrer que leur honneur y eft 
engagé , c'eft- à- dire , de fortir du 
combat avec defavantage , parce 
qu'ils y font entrez avec répu- 
gnance , & feulement pour fe dé- 
livrer des importunitez de leurs 
amis. 
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On lui a ci es- aflurement impri- 3 6 , 
ttîé , qu'il pouvoit dire impuné- 
ment toutes ehofes,& menacer de 
l'incxccuiion de la paix , fans que 
cela fut capable de me faire pren- 
dre la lelblution de rompre , 
de me retirer. C'eft pourquoi je 
n'ai rien oublié pour effacer de 
fon efprit cette opinion, Itû faifanf 
connoître comme j'ai fait en cette 
conférence , que quoique la paf- 
fîon , avec laquelle leurs Majeftez 
foLihaittcnt la paix , fuft vifîble à 
tout le monde, & que de mon côté 
je deûlTe avoir undcplaifir cxrrcmc 
de me retirer d'icy fans rien con- 
clure , & dans la certitude de voir 
leco mme neer la guc rre , j'efti mois 
qu'il eftoit avantageux , & mefme 
glorieux, que cela arrivât au fujet 
de Mr.lc Princc,êtant certain, que 
non feulcmeut cette a 61 ion fcroic 
défaproLivée par les Efpaguols, 
mais que jufqu'aux pierres mê- 
mes s'élevcïoient contre ceux qui 
en fcroicntcaufc. 

Dom Louis me repartit ce qui 
M iii) 
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5 4 , cft precifanent dans une lettre de 
Crüify,qui cft, que toute la France 
fc foiilcvcroit, fi l’on fçavoit qi C 
la paix manquât pour n'avoir pas 
voulu confentir à une fatisfa6lioti 
raifonnablc de Mr. le Prince. Et 
puis ufant de la dernière douceur, 
il tue dit après plufieurs flatcrics, 

' qu'il jur^roit, que nous nous fepa» 
rerîonsles meilleurs amis de mon- 
de ; & commença à entrer en ma- 
tière fur Pouveiturc que j'ay déjà 
mandé que j^avois faite,Jour don- 
ner au Roi les places , dont on 
avoic voulu gratifier Mr. le Prin- 
ce,& qu'en ce cas je me jetterois 
aux pieds de fa Majefté pour la 
fupplicr de vouloir départir à Mr. 
le Prince , & à fon fils , quelques 
grâces par le moien dcfquellcs ils 
pufient cftrcl'un Sc l'autre plus af- 
furez des bonnes grâces de fa Ma- 
jefté. • 

Il me dit donc , que fi j'avoîs 
‘ fait cette ouverture pour luy don- 
ner une marque de mon amitié, 
afin de dégager honneftement le 
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Roi fou Maiftrc d^avec Mr. le 56, 
Prince, & que je ne vouluiïb point 
avoir d'autre motif de fupplier le 
Roi de lui faire un meilleur traite- 
ment , alTûrant fa Majefté , que 
Mf. le Prince mettroit à Tes pieds 
la gratification que le Roy d’Ef- ' 
pagne lui feroit , nous pourrions 
cftre bien-tôt d’accord , attendu 
qu’il ne croyoit pas qu’en ce cas 
je dûlfe infifter fur le plus ou le 
moins. 

Je l’interrompis en cet endroit, 
le priant de ne me vouloir en au- 
cune façon parler de cela , parce 
que je ne voyois pas qu'il y eüft 
lieu de pouvoir efperer , que le 
Roi y donnât jamais les mains ; 

& que c'eftoit par pure afFedion , 
que je m’étois émancipé à lui pro- 
pofer de m’employer auprès de fa 
Majefté , afin que lors que Mr, 
le Prince Un demandant pardon’ 
de la faute qu’il avoir commife 
viendroic à remettre entre Tes 
mains les places que le Roi Ca- 
tholique lui auroit données , ou 

M V 
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voulu donner , elle lui fift alors 
rclTentir , & à fon fils , quelque 
effet de fa bienveillance. Et j'é- 
tendis fort ce difeours n'oubliant 
rien de ce qui pouvoir l'échauffer, 
& l'engager à prendre cet expé- 
dient , tâchant de lui en donner 
plus d'envie par le refiis que je 
fàifois. 

Et comme ^ m'aperçus dés le 
commencement qu'il pretendoit 
enfortir en donnant quelque cho- 
fe de peu de confideration , je 
lui repliquay , que quand il au- 
roit content i que je puffe propo- 
for au Roi tout ce que je Içavoîs 
quiavoit efté offert à Mr, le Prin- 
ce , j'avois de fortes raifons pour 
être pcifuadé , que fa Majefté ne 
le voudroit pas j & que dans l'o* 
pinion que la Reine avoit de Mr, 
le Prince , elle l'en dilfuaderoit 
'entièrement. 

Il me pria fort de ne vouloir 
pas mettre en doute l'offre qu’il 
avoit faite là- delîiis , en propo- 
ûiiz de donner à Mr,. le Prince 
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quelques places en rouveraînetéî 5 6» 
mais que Laincc fçavoit très bien, 
que ces places ne luy dévoient 
dire données qu'avec les fcûretcz 
& précautions neceiTaires de n'en 
pouvoir jamais difpofer en faveur 
du Roi , ny fervir fa Majcfté avec 
les dites places , & de plus à con- 
dition que la ligne de Mr. le Prin- 
ce venant à manquer , elle re- 
. tourneroient à l'Efpagne. Il me 
demanda , fi je croioisque ce fût 
la même chofe de donner à ces 
conditions des places à Mr, le 
Prince , ou de les donner pure» 
ment au Roy j & s'il y avoir au- 
cune comparaifon entre ajouter ï 
tant de conquêtes , que le Roi 
retenoit dans les Pais - bas , ce 
qu'on avoir inrention de donner 
à Mr. le Prince , ou donner à ce 
Prince , qui n'aur oit autre choie 
que cela , & qui pourroit en mille 
conjondures fervir utilement TEfi. 
y>agne : & que par la même rai- 
fon que je lui avois dit que le 
Roi n'y confentiroit jamais > je 

M v) 
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J 6. ne pouvois pas douter , que cek 
ne fût avantageux au Roy fon 
maître. 

Je luy répondis, que je ne pou- 
vois pas m'empêche r de tomber: 
d'accord ; qu'il y auroit grande 
difFcrence de donner au Roi ou 
à Mr. le Prince j & que pour cet 
effet donnant quelque chofe de 
moins , je ne laillerois pas d'em- 
ployer mes offices auprès de fa 
Majefté , comme je luy avois of- 
fert , fans vouloir répondre en 
aucune façon qu'elle acceptât cet- 
te ouverture. 

ïl continua apres fon difeours, 
& je ne fçaurois alfez reprefenter à 
leurs Majeftez la p.ine qu'il eût à 
accoucher de la propofition^qu'af- 
fure'ment il avoit prémédité de me 
faire , lors qu'il verroit que la for- 
tie , dont je viens de vous parler, 
ne luy reüffiroit pas. 

Enfin , m’ayant dit qu'il me fc- 
roit une offre dans laquelle il côn-^ 
fondroit ce que le Roi fon Maître 
feroit pour Mr. le Prince , &' ce. 
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qu*il donne roic pour B j^rgLic , ne 
comptant pour rien la Balfée parce 
qu'elle feroit démolie j il me par- 
la de Mariembourg , & de Phi- 
lippe ville avec leurs dépendances, > 
exagérant la qualité & l'impor- 
tance de ces deux villes , en me 
difant que Caracene lui avoir man- 
dé qu't lies ne fe pouvoient alié- 
ner , fans caufer un préjudice ir- 
réparable à l'Efpagne pour tout 
ce qu'elle pofledoit du côté de la 
Meufe. 

Je lui repartis qu'il fe moquoit, 
ou qu'il me croyoit bien peu in- 
telligent , & bien facile à lurprcn- 
dre ; qu'il ne me falloir parler que 
d'Airc , de St. Omcr,'ou de Cam- 
bray & du Cambrefis , ou d' Aven- 
ues , Charlemont , Philippe ville, 

& M.iricmbourg, ainh qu'on les 
avoir offerts à Mr. \t Prince. Je 
crus à propos d'avancer cela,quoi- 
que leurs Majeftez fçaehem qu'on 
ne lui a jamais offert que les der- 
nières placcs;& qu'à notre égard 
- il eft vray de dire , que la premie- 
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î«. rc, c"eft à dirc Avcniies, vaut bien 
ks trois autres. . 

Il me répliqua , que pour ne 
pas perdre le temps inutilement, 
il e'toit oblige de me déclarer qu'il 
ne falloir pas parler des deux pre« 
miers partis non plus auffi que du 
dernier , fi je me voulois opiniâ- 
trer à prétendre les quatre places, 
me jurant devant Dieu qu’on n'a« 
voit jamais parlé d' Avenues à Mr. 
le Prince. Et apre's mille contor- 
fions , & des peines indicibles à 
lâcher le mot , il dit enfin , que 
pour fortir d'affaire , il depêchc- 
loit en toute diligence au Roi fou 
Maître pour le (upplicr de trou- 
ver bon 1 qu'il pût offrir Avennes, 
qui elloit à notre egard bien plus 
important que Cambrai ; & que 
c'eftoit une chofe d'un fi grand 
éclat , & qui feroit murmurer tant 
de monde contre luy , pour s'eûre 
avifé de faire une fcmblablc propo- 
fition,qu'il me prioic de ne le prerv* 
dré pas au mot , & de ne faire au- 
cun fondement fut ce qu’il me di- 
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fbît iiifqu'à cc qu'il eu reçu répon- j ^ 
fc de Madrid. , 

Quoique je folle fort touché de 
cette propofition , n*y ayant ricn> 
félon moi > qui puilTe eftrc plus 
utile au Roi que l'aquilicion d'A- 
vennes , qui eft alTurément une des 
plus fortes places des Païs-bas ^ 

& qui nous rend plus puilTans que 
k Roy d'Efpagnc dans le Hai- 
iwult 5 & couvre tout à fait la 
Tierachc & la 'Champagne , k>rs^ 
que nous aurons retiré Rocroy^ 
je ne lailîay pas pounant de luy 
témoigner de la froideur , difant 
que l'offic n'étoit pas proportion- 
née à ce que nous rendions , & à 
l'effet que mes offices auroient pA 
produire auprès du Roy en faveur 
de Mr. le Prince fa Majeflé l'a- 
greoit ainfî. 

Il s'emporta IVdclïus , témoi- 
gnant d'être au derefpofr,& criant 
qu'il étoit bien malheureux, puif- 
que je ne fai fois nul cas d'un offre 
qu'il trembloit d'avoir faite , ne 
devant pas douter que le Confcil 
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36. d'Efpagncnc s'élevaft contre luy, 
quand il en apprendroit la nou- 
velle. 

Et moy continuant dans ma 
froideur , je le priay de ne vou- 
loir pas s'expofer au reproche ' 
qu'on luy feroit en Efpagnc de 
m’avoir offert Avennes , outre 
Philippcville & Mariembourg , 
puifque la paix conclue à Paris 
pouvoir eftrc cxecuicc fans parler 
de tout cela , n'y ayant autre cho- 
fe à faire , qu'à retenir , comme 
il eft porté par ce traité , Bergue 
& la BalT’ée laquelle le Roi ne 
fecoit jamais rafer , pour quoy que 
ce faft, Vu les contributions qu'on 
établilfoit dans ce Païs par le mo- 
yen de cette place, qui foit par fon 
afliette , ou par fa fortification, 
croit en temps de guerre beaucoup 
plus confiderable qu'aucune de 
celles qu'ill m'offroit. Ce que- je 
dis fçaehant bien le contraire , & 
que le Roy ne peut retenir la BaC- 
fée fans la faire rafer trois mois 
apres : Q^i'à l’égard de Mr. le 
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Prince , je rc de mander ois rien, 
&rq u*au* contraire je Iny anrois les 
dernières obligations, s il n/exem- 
loit d*éxeeutet une propofition , 
que la feule palîion d'obliger fon 
Excellence m'avoit contraint de 
luy fairt ; qu’il n’y avoir qu'à s'en 
tenir au Traite de Paris , & à 
donner à Mr, le Prince une gra- 
tification eh argent j àquoy je dé- 
clarois que le Roi ne s'opoferoit 
pas ; & qu'ainfi.l'on tcrminerqit 
cette négociation fans plus de dc- 
lay. 

Tout cela ne fervit qu'à l'échau- 
fèr davantage dans le defir de 
procurer par toutes fortes de mo- 
yens quelque fatisfa(5tion à Mr. 
le Prince ; & il me dit , que je luy 
avois donne un bon exemple de cc 
qu'il devoir farire , par les pref- 
fmtes inftances que je luy avois 
portées en faveur du Duc de Neu- 
Düurg , jufques à offrir , que le 
Roi cederoit au Roi Catholique 
une des meilleures places de cel- 
les qu'on lui lailfe pour faire 
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rendre Jiillicrs à ce Duc, Il ms 
fut ai fëc de lui fermer k bouche 
là dcllus , en lui répondant , que, 
fans parler de la difparité qu’il y 
avoit entre un Prince libre & uh 
fujet j & entre une place qui avoii 
été mile en dépoft pour la retirer 
lors que le Duc n’auroit plus bc- 
foin du Roi (fErpâ^nc pour k 
conferver , & ce que le Roi avoit 
donne libéralement à Mr. le Prin- 
ce , lors qu’il cftoit dans fon de- 
yoir;ce Prince,parune perfiJie dc- 
teftablc, avoit abufé des places ôc 
des gouvcrnemcns qu’il tenoit du 
Roi , à favorifer les èntrcpriG» 
des Efpagnols : Et qu'aVec toute 
cette difparité , aptes avoir un peu 
infifté en faveur du Duc de iSicUh 
-bourg , le Roi avoit bien voulu fe 
relâcher fur ce point , faifant feru- 
pulc , quelque juftice qu’il y eût . 
dans fa prétention , de retarder un • 
feul moment le repos de la Chré- . 
tienté pour l’intereft d’un parti- 
culier tout bien fondé qù’il étoit. 
Mais que fon Excellence , au- lieu 
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d'en ufer de mcfnic, icvcnoit tou* j 
)ours à la charge , ne fc voulant 
pas tenir pour vaincue iùr l'intc^ 
icft de Mr.lc Princciquc je croiois 
^'elllc me faifoit 1 hcaincur d'a- 
voir aflfèz bonne opinion de moi, 
pour eftrc pcrfuadec que je n'au- 
rois pas manqifc d'cfprit ny de fer- 
meté pour apuyer la caufe du Due 
de Ncubourg, fi la commiferation 
de tous les peuples, qui ^rai fient 
dans le retardement de la pix,n'a- 
voit touché le cœur du Roi , & 
dbligé fa Majefté de m'envoyer or- 
dre de n'infifter pas davantage là- 
dcfilis. 

Et je finis en luy difant , que 
je n'étois pas furpris de la durtté, 
que je rcncontrois en fon ExceL 
lence , brs qu'il étoit queftion de 
rendre à ce Duc une place qtie le 
Roi Catholique n'avoit qu'en dé- 
port J car n'eftant pas la mode des 
Efpagnols derendre jamais rien de 
ce qu'ils tiennent une fois , fi ce 
n'eft pour en tiret un plus grand 
avantage > je lui compatilEois > fi 
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jufqu*icy il n*avoit pas apris, cottt- . 
ment il falloit faire pour fc dclFai- 
fir du bien qui ne leur appartenoit 
pas , quelque exemple que la Fran- 
ce leur eût pû donner du contraitc 
dans le dernier traité , par lequel 
elle reftitua plus de vingt placts 
au Duc de Savoy e , quoiqu'elles 
eulTent coûté à da Couronne tant 
de fang & tant d’argent. La con- 
férence s'acheva en nous promet- 
tant réciproquement , que l'on 
ne parler oit à perfonne de ce 
quiavoitefte traité , & particu- 
lièrement de l’offre qu'il m'a- 
voit faite j & que nousemployc- 
rionsun jour entier à examiner 
les*chofes , dont nous avions. dif- 
couru J que nous nous reverrions 
aujourd’hiiy > & que je lui ferois 
réfpnfc fur la propofîtion qu’il 
m'avoit faite comme de lui , ians 
pouvoir du Roi fon Maiftre. 

* 

FIN. 
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